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Fleur des fenten 


CES CERTAINES, 
APOPHTHEGMES, 
EAT DLST RAT AS 
GEMES, 
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Tant des Anciens,que des 
Modernes, 

i Enrichy de Jigures; fommaires 

A Francoys, € Italiens, pro- 


pres a chafcune fèn- 


tence, 
Í A 
D E Lo N, 


Chéz Claude la Ville, 
IS 4 9° 


HVICTAIN, 


Ouand Vous ereZ a Valère bon loyfr, 
E ggg A 

| Et que nanreX pas grandement affaire: 
VH Da, ind Dos YouldreX prendre quelque 


t a l'efprit par letture complaire: 
Ou Seele fe Loir quelque 
| exem plam e, 

d eeN moranlx de la phafole phie, 

i Et ce qu ut oft m inte fois nee fi ure, 

| Lifex 7 ded dans cest Hecatongraphie. 
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GILLES COR: 
ROZET PARISIEN, 


aux bons Efpritz, & ama- 
teurs des lettres. 
3⁄4 
Oulant (Seigneurs) ce petit lie 
ure faire 
Pour au vouloir des Mufes Ja- 
tisfaire. 
` l'ay a par moy pensé bien lone 


guement 
A ce,qw'on di& affez communement: 
Qu'il est affez,uoyre trop de uolumes 
Tant d'imprimes que d'eferiptze par les plumes, 
Etque plus font de liures que leZeurs, 
Plis de le®eurs,que Uertueux faëteurs, 
Plus d'efcripuains O plus de bien difantz, 
Que d'auditeurs çy que de bien faifante. 
Cela penfant ma main qui eRoit preste 
Pour commencer à efcripre, s'arrefles 
Totgnant auecq la pensée premiere, 
Qu'on ne met rien maintenant en lumiere 
Qui n'ait esté ou neu,ou defguisé, 
Mais en voyant que refl pornt defprise 
Lebon ouurier,qui l'outrage uarie, 
Comme un orfeure en fon orfeurerie, 


AIRY ADES so TRAN” 


ANYA 


Lag 


APIS 


ut d'un argent fai un pot,une ymage. 
Puis en changeant qy deguifant l'ouvrage, 
Ilen fai& tout ce qu rèl [uy uient à gre: 

Ainfi fuyuant celluy en mon degre. 

Te ne doibs pas aulcun blafine encourir, 

Si Pay uoulu en chercher, querir 

Ce,qui fut did de es gents de bon feauoir, 

Le degusfant,pour mieulx le fatreueoir 

A l'œil de touts,comme on ai& parraifon 
Deuieulx mes rien une neufue maifon. 

* Or excufant la copie infinie 

De tant d'efeript2yon fcait ç nul le nye 

wun bon efprit qui les lettres entend, 

Al monfrer de tour en tour pretend, 

Pour bien d'aultruy:& a fin qu'il ne meure 
Comme ignorant,duquel il ne demeure 
Sinon le corps pour estre entre les uerms. 
Detant d'eferip:z foit en profe,ouenuers» 
Ne (ont aulcuns fi foybles ou petits, 
Qu'tlzn'ayent en foy attrayantz appetits, 
Pour l'un ou Paultre:en forte que chafcun 

A fon plaifiren peult tronuer quelqu Uno 
Etn’y a liure ou efcript,qui n'apporte 
Fraif,ou plaifir. Voyla qui me conforte 
Enmes eferiptz, Q qui m'a aduance 

De pourfayuir mon propos id pensé. 

C'est ce livret,qui contient cent Emblemes, 
Authoritez, Sentences, Apophthegmes, 


Des bien letrez,comme Plutarque ¢y aultres, 

Et toutesfotsil en y a des nostres 

Grand” quantité,aufi de noz amys: 

Qui m'ont prié qu'en lumiere fust mis, 

Pour le plaifir qu'on y pourra comprendre, 

Et pour le bien qu'on y pourraapprendre. 

Et pour autant que Pefprit s’efiouy$E 

Quandauecg' luy de fon bien l'œil iouyst, 

Chafcune hystoire ef d'ymage illustrée, 

A fin que foit plus clerement mon$trée 

L'inuention,ç la rendre autenticque, 

Qu'onpeult nommer lettre hier rogliphique: 

Comme tadis sapiens les anciens, 

Et entre touts les uieulx Aegyptiens, 

Qui denototent uice,ou uertu honeste, 

Par unoyfeau,un poyffon, une befte, 

Ainfi ay faid,a fin que l'œil choyfilfe 

Vertu tant belle, delaiffe le uice 

Aufi pourront Y magiers ç Tailleurs 

Painétres,Brodeurs,Orfeures,Efmailleurs, 

Prendre en ce liure aulcune fantafie, 

Commeilz ferotent d'une tapifferie. 

* Recepues doncg' le liure tel qu'il eft, 

Et s'il uous uient agrè, o il uous plaift, 

De urdy fera occafionentiere 

De mettre autour quelque belle matiere. 
Plus que moins. 
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Parler peu &uenirau 
point. 
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Parlar poco e venir al | 
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Celluy qui le mienlx tirera 

Droit au but, 7: plus pres du blanc, 

Son coup fera estamé franc, | 
Et la lonenge enrecepuras 
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De trop parler n'ayez l'vfaige: 
Car de plaifir onn’y prend point. 
Evitezredide 8: remplaige, 

Et venez droiétementaupoin&. 


Enconfeil eftantsappellez, 


* Vous qui plaidez esiuftes cours, 
Ne vucillez trop longsplaidztenir: 
Soyez en voz caufes plus courts, 

Et venez ou il fault venir. 
Sermonneurs,ayez fouvenir 

De conclure à la verite: 

Et pour beauparler maintenir, 
Evitez laprolixite, 


* De touts les coups que l’archer tyre, 
Celluy du but donne le prix, 

11 n'a fait coup qui ne foit pire, 
Comme perdu mis endefpris: 
Celluy qui a doncq’ entrepris, 
De parler fansconfufion, 

Ainfi qu'vn homme bienapris, 
Falle briefueconclufon. 
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: Arte 
Ous qui entre les gents parlez, 
Ettenezpropos & langage, 


Monftrez contenance de faige. 
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Raifon doibt eftre au 
confeil. 


Ragione den effere in con- 


a | 
0 
figlo. 


ARANA VA 


Dequey fèrt la conionétion, 

De deux oyfèanlx, qui font femelles? 

Puis qu'ilz, ne peunent Joubs leurs alles, | 
Produire generation? 
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3] I vnconfeileftaffemblé, 
Etraifon ne foit la premiere, 
Il fera confus & trouble, 

< Sansconclufion de matiere: 
Car pour bien fçauoir la maniere, 
Et de confeilauoir l'efpreuue, 
Ne fault que raifonfoit derniere: 
Mais qu'en laplace ellefe treuue. 


* Car tout confeil fai& fansicelle, 

Ne vient point à perfection, 

Comme femelle auecq femelle, 
N'engendrent que corruption: 

Car quand ilz font produion, 

De leurs œufz,aulcun frui n’en vient. 
Toutainfifans droi&e aGion, 

Confeil inutile deuient. 


* Voyfe doncques toufiours denant 
Laraifon comme vraye guide, 

Et ne mettonsnoz faiétz auant, 
Qu'elle ne tienne en main Ja bride: 
Car fi tantpeu elle nous ayde, 
Noftre faiét bien fe portera, 

Etne ferapoint d'honneur vuide 
Celluy, qu'elle fupportera. 
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May pauure chien de ma nature, 
Si haStif fuys a demorer, 

Qu'en recepnant ma nourriture, 
Je ne Pofe par fanourer. 


JE pain qu'on ie&e à vn grand 
chien maítin, 
tl le deuore, & mange fans fa- 
SES — CUT: 
La gueule bee ilaccourt au butin, 
Pour de morceaulx eftre próptrecepueur. 
Il ne prend gouftny à pain,ny chair: 
Tous fes morceaulx aualle fans mafcher, 
Pour retourner aux aultres plus foubdain. 
Tout ainfi fait l'homme auare,& módain, 
Quiprend des biens fans goufter & tafters 
Ilferre cout pour pluftoft fe hafter, 
Deretourner gaigner desaultres biens: 
Tamais ne peult fon vouloir contenter, 
Tout ce qu'il a ne luy fuffit en riens. 


*Et toutesfoys lechien fe raflafie, 
En quelque temps,mais l'auaricieux 
Nepeult ofter des biens fa fantaifie, 
Car d'en gaigner efttoufioursfoucieux, 
Mais dequoy fert cefte grande abondance? 
Vauldroit pas mieulx honnefte fufifance 
Pour fenourrir, que tant grandesrichefles 
Que l'onacquiertenpeines & deftreffes, 
En grands labeurs & obftinez travaulx? 
Meilleur feroit,carayez beaulx cheuaulx, 
Terres,maifons,& tout ce que youldrez, 
Or,& argent, & les montz,& les vaulx, 
Pedans cent ans (certes) n'eniouyrez. 
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Petite fafcheufe Arondelle, 
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E brocardeur, quieft trop im- 
portun, 

Doibt eftre mis de toutes gents 
aj arriere. 
Impofsible eft qu'il n'en fafche quelqu' vn, 
Tant en fes di&z qu’en façon & maniere: 
Car fans garder bonordreen fa matiere, 
Caufe toufiours tant qu'il eneftconfus, 
Et bien fouuét on s'enmocqueen derriere, 
De l’efcouter les faiges font refus. 


*Tant caqueter,tant parler fans propos, 
Eft maintesfoys efpece de folye. 

C'eft figne aufsi d'yn cerueau mal difpos, 
Auquel prudence eft quafiabolie. 
Teliargonneur engendre fafcherie, 

Aux auditeurs,tout ainfi que l’ Aronde 
Fafche les gents,quand fi longuement crie: 
Car en fon chant n'y a plaifir du monde. 


*Le babillard à grand’ difficulte, 
Pourroit garder la loy Pythagorique, 
Qui du parler eftoit la faculté, 
Cinqansentiers, c'eft le terme olimpique. 
Silence eft doncq' plaifante, 8 pacifique, 
Sœur de Prudence & dame des fecretz: 
Taire ou biendireeftvnprouerbeantique, 
Quieft gardé desfages & difcretz. 
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Defenfe du 
pays. 
Difefa de la 
patria. 
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Vue Spartaine appercenant Jon fil CG 
Qui s'enfuyoit anec les defconpitkX, 
Pour le pays fi tresfort s'efitertue, 
woultre nature elle loccit er tue. 


IN AMAN AS 


al Omme conard, & lafche de cou 

rage, 

(|| Effeminé,trop timide & poau- 

L reux, 

Tafuyte m'a au coeur mife vne rage, 

Qu'impofsibléeft qu'il foit plus doulous 
reux: 

Car au lieu d’eftre enuers toyamoureur, 

Laiffant pitie & doulceur maternelle, 

Ie t'occiray d'vn glaiue dangereux, 

Prenant le nom d’yne mere cruelle. 


*Las, estu nay contre loy denature, 
QuinouscontrainAtnoftre paysaymer? 
Tant foit cruelle il n'y a creature, 

Quine voulfift pour fonpays s'armer, 

Et tu t'enfuys. Cela eit a blafmer: 

Mais des blafmez ie neveulx eftreau cópte 
Mieulx vault mourant fe faire renommer, 
Qu'eftre long téps viuant à fa grad’ hôte. 


* Ia n'entreras èn Sparte la cité, 
Puis que tu fuysainf de la bataille, 
Laiffaut la ville en fa necefite, 

En te voulant enclorre en fa muraille, 
Honneur me diét qu'à ce coup ie t’aflaille, 
Pour mieulx venger l'iniure du pays: 

Ie le feray quel'efpriten faille, 
Dont te laitray les hommes esbahys, 
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Ingratitude. 


Ingratitudine. 


Le Lbierre croist autour dyn arbre 
L monte 
Tufqu' aw conpean, C7 tant croist fa 
puiffance, 
Que celluy arbre d offufque € fur- 
monte, 


Et en la fin luy porte grand? nuyfánce. 


Car en fin tu m'as furmonté: 


à dure, 
Print autour moy fa nourriture, 
Et les fueilles & branches tiennes, 
Se ioigniffent auecq’ les miennes. 

le t'ay fouftenu en ieuneffe, 

Et tumenuys en ma vieillefle: 

Car tu meportes grand dommage, 

Par ton ample & obfcur vmbrage, 

Tant que mes fleurs & mes hons frui&z, 
Sont par toy gaftez & deftrai@z: 

Et ne puis bailler à mov maiftre, 

Tel prouffitcomme il fouloit eftre. 
Ainfi eft il de plufieurs gents, 

Qui font d'amytié negligents: 

Et necognoiffent les bienfai@z, 

Qui par les aultres leur font faiétz: 
Ains mettent route leur eftude, 

Par le vice d'ingratitnde, 

A fupplanter lenrs bienfaiéteurs, 

Qui de leur fai& font conduGeurs: 

Car ceulx qui les ont efleuez, 

Sont par eulx foullez ër greuez, 

Comme ingratz,pires que les beftes, 
Qui fonten ce fai plus honeftes. 
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H Lhierre ie t'ay trop porté, 


l'ay trop fouffert que ta ver. 


Hayne recommencee, pire 
que deuant. 
Odio ricomminciato pegio 
che prima. 


Apres qu yn charbon est estamét, 
Et de rechef du few attamél, 
L’ardeur eft plus grande beaucoup, 
d deg, 4 
Helle w'eSloit a Paultre coup, 


Vand vn courroux eftappaist. 
Et puisapresil fer'allume, 
A| Al'eftaindreileft malaise: 
Car plus que deuantard & fu- 


me. 


Ainfi que l'on void par couftume, 
Vncharbon qui eftainét fera, 
S'ilr'entreaufeu,quitout confume, 
Plus ardemment il bruslera. 


#Vne hayne retour 

E ft beaucoup plus dure & cruelle, 
Quen’ eftoit la fureur pafsee, 

Eten fort bienplus grand’ querelle, 
Si le feu monte en ke ceruelle, 

Ou ilauoit defia efte, 

La noyfe en feraplus mortelle, 
Plongecenire & cruaulté, 


* Celluy qui void doncq’ courroucer. 


Sonamy,qui puis fer’ appaife. 
Il ne doibt point recommencer, 
A lefaire chauld comme braife: 
Car s'il s`efineut en la fournaife 
Defoncerueau,tout gaftera, 
Etne ferai iamais bien ayfe, 

Iufqu'a ce qu’il s’en vengera. 


Vertu domine fur les 
Aítres. 
Virtu a dominio fopra 
le Astre. 
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S1 Vne femme est née fombX le figne | 
Dn Scorpion,qui de la queue poingt, 
Certes cela pourtant n'empefche point, 
Sa chasteté, Vertu tant 'fainé te «2: di ¡ones 
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Es naturelz , qui du ciel eftu. 

d Eed 3 - dient 

y | Les haultz fecretz,entreaultres 

Bree chofesdient:, 

Le Scorpion auoir regard aux membres, 

Et lieux honteux, & aux fecrettes cham. 
bres 

De la matrice:ayant l'opinion, 

Sifemme naift defloubz le Scorpion, 

Qu'elle aymera le plaifir de la chair. 
Mais Salomon, voulant plus hault cher. 

cher, 

Nous a efcript,que l'homme de prudence 

Dominera fur mauuaife influence 

Desaltres clers,& des fignescæleftes. 

S'ainfi n'eftoit, nous viurions comme be. 
ftes, 

Suyuant l'effe& que nature nous donne. 

Pareillement la femme, qui eft bonne, 

Ne fera point par conftellation, 

Folle de corps enfa condition, 

S'elle ne veult:car raifon l'admonefte 

D'eftre toufiours en tous fes fai@z ho. 
nefte. 

Etny afigne au cielrefplendiffant, 

Qui foit furelle aulcunement puifiant, 

Sielle veult de ferme volunre, 

Garder fon corps par fainéte chafteté. 
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de ceste belle dame, 


Pour Yn amy quelque part on ïl fuit, 
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le fuys Yn lure,auquel on apperçoit 
Les grands fecretX, de Vamoureufe 


Te fus gard 
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Si 


ler: 


Ea! Car i] tentá la iouyflance 
Non obftant baifer,ou parler. 
Regard ne peult le cœur faouler. 

Le penfer repaift quelque temps, 
Mais cela n'eft que battre l'ar, 
Iouyr fai& lesamants contents. 


* Mais quand onperd tous cesacces, 
Qu'on ne peult veoir,baifer,ou dire, 

Le cœur tresbuche entel exces, 

Qu'il veult fes grands douleursefcripre: 
A fin que l'ayme puifle lire, 

Le dueil que l'aultre peult foufirir, 
Etcommeileftence martyre 

Par faulte d'amour luy offrir, 


* Cefte dame donq’ efgaree, 

De fonamy trop rigoureux, 

A efcripre s’eft preparee, 
Sesregretz, 8 plamáz douloureux, 
Pour les monftrer à l'amoureux, 

A fin qu’delle fe r’alie: 

Maispar telz efcriptz malheureux, 
Achafcun monftre fafolye. 
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Mour eft de fi grand’ puifíance, 
Qu'ilne fe peult toufiours ce. 


Contre la foybleffe des 


Amoureux. 


Contra la debolezza de 
gl 'tanamorati. 


Si Cupido me Vient lancer fès flefches, 
Ses grands fambeaulx,e~ fes ardentes 
mefibes, 
Lors que te dors (7? [ms enfommeillce, 
4 > 3 pe eee 
Que fera il quand feray refwerllees 


Eulx qui font poingtz du mal 
d'aymer, 
Y trouuent toufiours quelque 
excufe, 
DASO onne fe peult armer 
Contre Amour qui vient entafmer, 
Leur coeur par fa fubtile rufe, 
Etcommecefte dame accufe 
Cupido,qui d'aymer la preffe, 
Ainfiexcufent leur foybleffe. 


#Maisc'eft trop grande lafchete 
De fe laiffer vaincre en ce poinét. 
On fçait bien que la volunte 
Qui doibt viure en fa liberte, 


Eft la maiftrefle,ou ne! eft point. 
D'alleguer, Cupido mepoingt, 
Et me met aucceur vnerage, 
C’eft faulte d'auoir bon courage. 


* Amour ne vient point en dormant, 
Sicen’eftfonge,oufantafie, 

Que peultauoir vn fol amant, 
Quival amytie reclamant, 

D'vne dame qu'il achoifie, 

Femme n'eftpointd'amour faifie, e 
Dormant, veillantaulcunement, 
Sansy donner confentement. 


Tous Yo 


De tribulation uient . 
profperite. 
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Di tribulatione vien 
profperita. 
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C'efl ma Vie,& ma fouStenance, 
Quand te brufle en Yn feu ardant: 
Mais fi le feu s'en Va perdant, 

de perwen grand defplaifance. 
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e 
Ouuentesfoysprofperitè 
Prend naiffance d’aduerfité, 
Et dela tribulation, 

- Vient grande cònfolation. 
Le feuen monftre la maniere 
Auqueleft fubftance,& lumiere, 

La fubftanceeft chaulde,& ardente, 
La lumiere eft clere apparente. 

La grand’ ardeur notetriftelle, 

Et la clarté ioye & lyelle, 
Etcommeapres nui& fans feiour, 
Succede le clair, & beau iour: 
Toutainf la iouye fuccede, 
Adouleur,dontelle procede. 
Latuileenfaiét laclere preuue: 

Car fi au feu elle fe treuue, 

Et que la chaleur elle endure, 

Elle deuiendra ferme & dure: 

Et tant pluselle bruflera, 

Tant pluselle s'endurcira. 

Si nous fommes doncq’ tourmentez 
Etpar aduerfite tentez, 

Nous debuons auoir efperance, 
Qu'ilen viendra ioye & plaifance, 


SEDA] 


Lyefle, & tri- 
ftefle. 


Allegrezza è tri- 


Celluy n'y a en ce monde Vinant, 

Qui des doulceurs d'icelluy wait gousté 

Et qui des maulx & douleurs n'ait tán 
fé, 


Ainfi que dit Homere tre[franant. 
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gouuerne, 

En foncellier tient publicque ta 
uernè, 

A touts venants,par les main de Fortune: 

Qui donne à boire ächafcun,& chafcune, 

En Verres clers,en Thaffes & vaifleaulx, 

Deux vins diuers de differents tonmeaulx. 

L’vn ett Ge Er ld 

Toyeux,& bon,friant, & fauoureux: 

Etce vin là,par vo valet bien gent, 

Setire en potz,qui font d'Or,& d'Argent, 

Le fecond vineft trouble & efuente, 

Gras & pefant,toutaigre & tout gafte, 

Melle de lie , eftonne de tonnerre, 

Tire dedans aulcuns vieulx potz de terre. 

Fortune eft là, qui des yeulx ne void gout.. 
te, 

Laquelle en verfe à chafcun pinte,ou goufte 

Goutte n'y void:caralors qu'elle penfe 

Verfer bon vin, ne verfe que defpenfe: 

Aulcunesfoys le bon vinelle donne, 

Pour le mauluais,ainfi qu'elle f'adonne. 

Toye 8 douleur denotent ces deux vins, 

Dont nous beuuons qui fommes pellerinsz 

Et n’yanul en faifant le voyage, 

Lequel mayt ben d'yn ou d'aultre breus 

uaige. 


Qui faiét mal, hait la 


lumiere, 


Chi fa male odia il 


lume. 
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wi Luéts clau , 
Qui faiét mal en quelque mamiere 
En tuant, € en destrou[Jants 
Et 4 Dieu n'est obeiffant, 

aki a 
H bait verité, < lumiere. 
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Elluy qui à fon prochain nuyt, 
| Et luy veult faire du dommage, 
Cerche tenebres & la quiét, 
Pour auoir mieulx fon aduans 
tage. 

La clarté neft à fon vfaige, 

Car elle lay fai& mal à l'œil: 

La main met deuant fon vifaige, 

Craignant la clarte du Soleil. 


* Tous les larrons fuyent le iour, 
A:*.noins le iour de cognoiflance: 
Brigantses boysfont leur feiour, 
Etmeurdriers cerchent ignorance, 
Celluy qui de tromper s'aduance, 
Fait foncas(s'ilpeult)en cachette, 
Soubz les tenebres d'oubliance, 

Et n'en fait mife,ne recepte. 


* Or ce pendant que temps auons 
Laiflons la noire obfcurite, 
Lereluyfant Soleil fuyuons, 
Quirend par touefi grand’ clarté: 
Lequela de luy attefte, 

Que qui fuit fa bonté diuine, 

TI fuit lumiere K verite, 

Eten tenebres ne chemine. 
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Chafteté uainc Cu- 
pido. ' 
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Castita vince C- 
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Contre Pallas Cupido fon dard lance, 
Mau an deuant elle met fon eftu: 
Et fatét fi bien qu'elle le rend Vaincu, 
Tout defan d armes (7 de pufance» 
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= Aine Pallas det fe trefpudi. 

ue: 

A T Fank t'eft deu,& pris vi. 

S d orieux: 

Tuas vaincu: Cupido l'impudique, 

Adoulciffant fon vouloir furieux. 

Tonchef bening,celefte & glorieux, 

Sera orne du L'aurier de viétoire: 

Et pour accroiftre: encores. mieulx ta 
gloire; 

La palme en main re fault pour figne & 
marque: 

Côme a bien fceu coucher.en fon hyftoire, 

Ton grand amy letresfcauant: Petrarque, 


#Suyuez,fuyuez mes dames cefte cy, 

Qui fçaittres bien à l’amourrefifter: 
C'eftchafteté:quifaiétcrier mercy 

A folamour,quand il veultperfifter. 

Soubz fon guidon,vueillez doncq’ afsifter,, 
Contre la chair gaignerez la bataille. 
Sivous voyez que Venus vousaflaille, 
Prenez pour vous l’efcu dechaftete: 
Lorsnecraindrez fon pouoir-vne paille: 
Sivousauezarmesd'honeftete. 
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La cruaulté d'A- 
moun. 
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La crudelta d A A 


more. 
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Puis que te fents DAY AINONTENX CHUCO ` 


bres, 
Va feu qui met cœur & Corps à for 

ment, | 
Sans receptor de dame all tegement, + 


Fault que Lefprit s’en Valfè for bi les 


Vwabr CS. 
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"Homme bruflät en ardeur ex. 
ceisiue 
De fol amour, pour la beaulté 
ndifue 
De quelque dame, ou belle damoyfelle, 
E ft il pas fol de tant fouffrir pour elle? 
L’homme eft il pas d’ vne fotte nature, 
De tant foliffrir pour beaulté qui peu-dure, 
Maulx,& trauaulx, SE RE & malheurs? 
Pour vnplaifir ona mille douleurs. 
Tu-veoys(leGeur) ce malheureux foul. 
dard, 
Dont fort vn feu qui le confume & ard: 
Et lequel feune vient point de dehors, 
Ains-vient du cœur au milieu de fon corps. 
Parquoy nepeultce folamant feplaindre, 
Si cefte ardeur le vient brufler & poingdre: 
veu que c'elt luy qui le fouffle & allume, 
Pour fe brufler. Mais femme parcouflume, 
Quand iladuient que l'homme eft pauure 
& nud; 
Sans biens,fans croix,fans quelque reuenu, 
Elle le hait,& de foy le dechafle, 
En lieu d'aymer,rudement le menaffe. 
Il appert doncq’ qu’vn prodigue amou- ` 
reux 
Reçoit enfin lerefusrigoureux: 
Car quandilaainfifon ‘bien perdu, 
Ileft laifse dolent,& efperdu. 


Recognoiitre fon im- 
perfection. 


Riconofcere fua. imper- 


fectione. 


Toufiours fe fent par orgueil efleué, 

L'homme mondain de fa condition: 
Bt a i 

Mais s'il cognoist fon imperfection, WA 


Humble fè tient comme Yn boiteux 
gres 


== N veoid fouuentceft embleme, 
SN &enigme 

a) A) Verifie:car l'hòme qui s`eftime 

ES Digne d'honeur, de richefle, 8e 

d'auoir, 
Pour fa beaulté,pour faforce,& fcauoir, 
En prefumant plus defoy grandement 
Qu'il n'a d'efprit 8: de boniugement, 
Honeur pretend, & grande authorite, 
Par vaine gloire & par temerite, 
Et fe veult faire obeir comme maiftre: 
Ainfi qu'il eft denote par le fceptre, 
Et par vne elle apposte au talon 
Qui l'homme rend efleut & felon. 
Voyla que fait l'homme de fa nature: 
Mais s'il cognoiftcomme il eftcréature 
De Dieu viuant,fa1ét de bouè & de fange, 
Il trouuera ceft orgueil bieneftrange. 
Une vouldra fceptre ne diademe, 
Renoncera au defir de foy mefme: 
Encontemplant telle fragilité, 
Sera muéen toute humilite. 
11 fe verrapauure & nud de tout bien, 
Et que de luy il ne peultfairerien, 
Sans le fecours de Dieu,qui eft piteux. 
Et cela eft noté par le boiteux, 
Qui pour debout, 3 droiét fe maintenir, 
Sur la potence il fe veult fouftenir. 
C 3 
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‘Contre les divers: affaults 
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d'Enuie, 
d Contra dimesfi a falti 
CN d'Inuidia. 
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Le Heriffon qui des Chiens est Vent, 


Pour euiter leur cruelle morfure, 
Tout rond fefasèb,az: pour fá garde feure» 
Ef de picquanrK par toutenniroané» y 


NEAR 


a 


esst Vand tu feras d’enuieur affailly, 
j| Ne monftre pas ton courage 
failly: 
| Mais prends boncœur arme de 
patience, 

Te monftrant fort,& plein de fapience, 

Pour refifter aux calumniateurs, 
Detonrenom & bien difsipate urs. 

Soys tout conftantcontre lescalumnies, 
Blafmes,mefdi&z,iniures,& enuies, 


‘Qu’ on pourroit bien inuenter contre toy: 


Siles mauluais te mettent enefmoy, 
Par leurs faulx diétz,móftre toy bié diferet 
Etencontreeulx clos,couuert $ fecret: 
Ainfi que faict le fubtil Heriffon, 
Quifeait tresbienla maniere & fac on 
Defe ‘garder à l'encontre des Chiens 
Sifagement qu'onne luy nuit enitths, 
Car quand il veoid, qu "iteftaflailly d'eulx, 
Pour fé garderence fil tant doubteux 
Enrondfe met,voyre par vn tel oldre, 
Qu'aulcun des Chiens n’a pou oir de le 
mordre. 
1left enfoy de tous couftez ferme, 
Erde picquantz trefdangerenx a mé. 
Que fi les Chiens le viennent app ocher 
Pour le tuer,pourle mordre ou toucher, 
A fes picquantz tresfortfe picqueront, 
Et tout foubdainilz s'enreculeront. 
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L’ymage de Teme- 

rite. 
L'immagine di Teme- 
rita. 
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Temerité trop teune fotte, 
Sur Vn chenal voltige €: trotte 
Sans felle, fans refne,@* fans bride, + 
Et fans anoir aulcune guides 


Vi veult paindre à la verité 
SIL ymage de Temerite, 
[1 fault qu'ellefoit toute nue. 
É â| Et pour eftre encor’ mieulx 
cogneue, 
Elle cheuauche yn grand cheual, 
Qui court & poftea mont & val, 
Pource qu'il n'eft encor’ domptes 
Car-aulcunn'a fur luy monte, 
Et(quipiseft)n'a bride, ou frain, 
Qu elle peuft tenir en la main. 
Ains courtcomme defcognoiflante, 
Sans tenir chemin,voye,ou fente: 
Et desefperonspoingt & picque 
Cecheual, qui fes piedzapplicque, 
Arer & faulter en l'ar 
Sifort,qu'on ne le voidaller. 
Elleades fleurs vne coronne, 
ui fon plasfant chef enuironne: 
Et fescheueulx longs & efpars, 
Derricre elle de toutes parts, 
Pendent & voletentau vent. 

Cefte hyitoire eft mifeenauant, 
Notant qu'enfolle hardiefle, 
N'y a grand’ raifon,& fagefle: 
Car elle efttropauantageufe, 

Trop indifcrete & oultrageufe. 
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Pour fa proueffe redoubtable. 
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Achilles orand honneur y 
Tomere acquiert honnen 


E 


E gentilhomme expert au 
_fai& des armes, 

Qui eft düéteur des fortz 
& preux gens d'armes, 

23) Merite auoir trefgrand re- 
nom & prix: 

Et mefinemét quíd aux chocs, & allarmes, 

Se môftre preux,& ne crain& les vacarmes, 

Des ennemys qu'il veult tenir furpris. 

Si pour le bienpublicqnea entrepris, 

Quelque grand Cas comme homme bien 
appris, 

Etdereposa labeur fai efchange: 

Son temps y va,fon bien y e fi compris, 

Son propre corps y eft bien founent pris, 

La raifon veult qu'il en ayt grand” louége. 

* Non moindre honneur & non moindre 
noblefle 

Acquiert Pautheur,quiparart & fagefie 

CGpofe & fait qlque kyftoire & cronique: 

Car fi vn prince a fait haulte prouefle, 

Ou quelquecas venantde gentilleffe, 

On l'oublirout fans ceftart& pratique. 

Par l’efcripuain on veoid la chofe antique, 

Ain qu'à l'œil'onf'eftimeautentique, 

Aux fucceffeurs en refte la memoire. 

F en dy aultant du faGeur poétique, 

De tout efprit bon,& fcientifique, 

Qui pour {es diétz merite hôneur & gloire, 


ES) 


xs 


Tout ainfi l'hemme fè maintient 
Clos, O” ceunert comme difiret, 


3 Secret eft à louer. | 
e 

$ í | 
SM 1l fecreto e laudabile, | 
A À | 
di . 
d | Il | | 
\ | II! | 
di | 
X bh Ainfi que le Lymas fe tient | 
< ï En fà coquille en grand fecret: | 
` ||! | 
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Ertes tu es grandement aprifer, 
Petit Lymas, en ta coquille en- 
clos. 
=45] On ne te peult occire, ne brifer, 
+ Si tu n'eftois de ta maifonforclos. 
| Tu vis léans enafleurerepos. 
| Tute retraitz quand on te fai offenfe. 
Nul n'apperçoit ne cognois ton difpos: 
Car ta maifonte fert bien de defenfe. 


a Ainfi deburoit faire l'homme prudent,. 

s Se tenir quoy & ferme enfapenfee 

| quoy & ferme en fapenfee, 

| Puer le mal,quand ileft euident,, 

| Prendre Fortune alors qu'eft aduancee: 
N Saillir entend quand la peur eft pafsee, 
Se declairer en temps & en faifon, 

Et feceler(toute crainte cefsce), 
Comme tu fais dans ta coque & maifon. 


“Tu monftres bien par ta condition, 
ue le fecret fert al’ vtilité, 
Au grand profit & augmentation 
De tout chaícun à dire verite: 
À Comme vnprouerbe antique,a recite 
a A plufieurs gents,Demeure auecques toy: 
4 Pour demonftrer enla necefsite, 
Qu'il n'eft fi bon, que d'eftre à tout par 
foy. 


pa 


ENANA AO 


La fin nous faléttouts 
egaulx. 


Il fine ne fatutti.aquali. 


La terreoft egalera chafcin, 

Par tous les pays T prouinces; 
Aufa tof fut pourrir les princes, 
Que les corps du panure commun, 


d Vr l’efchiquier font les efchecz 
di aísis, 

Tous en, leur, teng sen ordre 
= bienrafsist Yn 
Lesroys en hault pour duire les combatz, 
Les Roynes pres,les cheualiers plus bas, 
Les folz defloubz;puisapresilésipions, 
Lesrocz aufsi de ce ièu champions: 

Et quand le tout eft afsis en fon lieu, 
Subtilementoncommence-le ieu. 


pes 
à 


* Or vault le Roy,au icu de l'efchiquier, : 
Mieulx q Ja Royne,& moins le cheualiers' 
Chafcun pion de tous ceulx là moinsvaulr. 
Mais quade'eft fait, & que leieu-defanlt, 
Ilnya Roy,ne Royne,ne le Roc, 
Qu'enfemblement tout ne foit à vn bloc 
Mis dans le fac,fans ordre ne degre, 
“Etfansanoir l’ vin plus que l'autre à gre. 
Ainfeftil de nous pauures humains: 
Car aulcúsfont Empereurs des Romains, 
Les aultres Roys,lesanltres Ducz,& cótes, 
Aultres petitz dòt on ne fait grads cóptes. 
Nousiouons tous aux efcheczen ce mode, 
Entre les biés,oul’vn plus qu'aultreabode 
Mais quand Ie iour de la vie eft paíse, 
Tout corps humain eft en terre mufse: 
Aultát les grands que petits terre cœuure, 
Tant feulement nous refte le bon œuure. 
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De ieu,pauureté. | 
A 
Del ioco;pouerta. | 
| 
| 
| 
A 
| 
| 
de 
| 
Te fü marry,dolent, ex’ efperdu: | 
Car a ce teu te perds biens: € chenance.. 
` Manulditle foit la miferable chance, d 


Qw anors perdisfi te n'euffe perdu. 
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ou Eftembleme nous fait fgauoir, 
YS Qu'il n'eft chance qui ne re- 
toutne. 
EY Car toy, pipeur, qui veulx auoir 
Lor, lar gent, le bien, & l'auoir 
De quelque innocente perfonne: 
Les dez dedans ta main tu tourne, 
Et fais fur table cheminer, 
Cuydant ta chance ramener. 
Mais s'elle vient tout au contraire, 
Tulieuesles dez viftement: 
Et toutesfoys,finablement, 
Tu perds fans y fgauoir que faire. 


* Celluy qui cherche tromperie, 
La tromperie luy reuient: 

Par ieu de fort & menterie, 
Quoy que la chance fe varie, 
Contre le trompeur elle vient. 
Et fouuentce trompeur denient, 
Tout nud(comme vn Loup affame) 
Et parle jeu eft diffame 

Rienne luy refte que la honte, 
Etpauureté,que nous doubtons: 
114 beau prendre des ie&tons, 
S'il peult reuenir à fon compte. 
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Contrelesfateurs. 


Contra li adulatori. 
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Le Crocodille ayant la gueule ouverte, 
Dedans Yn champ s'endort Jir Pherbe 
Verte. 


Fi ferpentesu dedans fon corps lay entre, 
Et We rtir il lay perce le Ventre, 


‘Eft vn grand danger de Jaifler 
Entrer en fa maifon flateur. 
«Garde toy ben de t'abaifler, 
Pour ouyr parler telz menteurs: 
Car fouuent lesadulateurs, 
Reflemblent au ferpent,qui tue 
Le Crocodille:&-s efucrtue, 
| Pour l'occire,de leronger. 

Ainfile flateur conftitue 

Cil qui Pefcoute,en tel danger. 


#Pourcè,Princes & gros feigneurs, 

Et vous gouuerneurs de famille, 
Gardez vous de ces blafonneurs, 

Souuienne vous du Crocodille: 

Car leur langue faulfe & fubtile, 

Ne tafche qu’a vous decepuoir, 

Ou pour vozricheffes auoir, 

Donten fin vous repentirez: 

De les fiyr faiétes debuoir, 

Et tresbien vous éntrouuerez, 
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Les grands ne doibuent 
craindre la Mort. 


Zi grandi non debbeno 
temer la Morte. 


Cefle coronne enla/Ste de Yerms, 
Monftre a chafiun, € mefinement 
an prince. 
Que mort prend tout,qu'elle meurdrift 
C pince, 
Et fail gefir les plus grands a Venners, 


ye apa 


A mortá tous eft egale & com- 
mune, 
Gap N'efpargnant nul, & eft ainfi 
de ES comme vne 
Entiere loy,foubz laquelle obligez 
Sont tous humains de ce mondeaffiigez. 
Par laconuient tous les viuants paíler: 
1] fault mourir,ilnous fault trefpafler, 
Celuy n'ya,tant puiffe loing courir, 
Quipuiffe avoir fauue garde à mourir, 
Puis qu amfi eft doncques,que cefte mort 
Grands & petitselle tue,elle mord, 
Et qu’elle fait de tous hommes mortelz, 
Hommes viuants &efpritimmortelz, 
Nous ne debuonsicellemorttantcraindre, 
Ne de fon fait aulcunement nous plaindre. 
le [gay tresbien que les princes & Roys, 
Qui ont vefcu entriumphantzarroys, 
Son esbahys,& craignent & redoubtent, 
Quand les effe&z de la mort ilefcou- 
tent: 
Mais cela vient duregret desrichefles, 
Des biens mondains,de ioyes 8c lyeffes. 
Que s'ilz auoient de la mort bien goufté 
La grnad doulceur, la grande veilite, 
Commeelle fait les hommes bien heureux: 
Jlz ne feroyent esbahys ne paoureux, 
Mais attendroient en efperance l'heure, 
Que le bon Dieuaeftably Ce meure, 
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Rompt toute fureursex” grande ire, 


Doulce parollerom pt 
ire. 


Dolce parola rompe 
Pira. 


Z EE SS 
«Ainfique ce petit porfon, 
Peult arrester Yn "grand Hätze: | 
47) 4 / 3 
La Langue en pareille façon, 


Edans les fotz & vndes de la 
‘| mer 

Hey Al Nage vn poiffon depetite fta- 
éme) ture, 

Que mariniers ne deuflent point aymer, 
Pource qu’ileft d'vnetelle nature: 

Que s’il furuient vne nef d'aduenture, 
Erd s’y ioinét,elle s'arreftera 

Côme en grauier,ou terre ferme & dure, 
Tant qu'il y foit elle ne bongera. 


*Semblablement la bien petite langue, 
Mèmbrefubtil fort delie & tendre, 

Quand elle vientafaire vne harengue, 
Pour (e vouloir de chafcun faire entendre: 
Elle a vertu de pouuoir rompre & fendre, 
Par la doulceur vne ire furieufe. 

Contrela langue on ne fe peult defendre, 
Quand la parolle eft doulce, & gracieufes 


“Ettoutainfi que cefte nef s'arrefte 

Par Efchinez,quia fi petitcorps: 

Ainfi fureur pleine d'ire & tempefte, 

Par beau parler fe mue en bons accordze 
La langue peult encontre les plus forts, 
Pour les induireà doulceur & pitic. 
Quand beau parler fait doncques fes effors, 


1 conuertit la haine enamytie. 
D 4 
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Defloubz beaulté giit 


deception. 
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Sotto belleza ¡ace 
inganno. 
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Bien founent foubX quelque beauté, | 
Es foubi bonne & doulce apparence, | 
Gift fallace 2 defloyanlté, ¢ 
Dent on ne fç ait la difference, \ 
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ff 


= N hóme auoit vne femme aflez 


Gel belle, 
EN Quin'eftoit pas à fon gré bien 
HS] — fidelle: 
Etmeitcela fi bien en fataifie, 
Qu'ilen tomba au mal de ialoufie, 
Voire à bondroi&. Or feit il toft apres, 
Aux parents d'elle yn banquet tout expres, 
Etapres boire & leuéesles tables, 
Leur racompta en motz non deleGables, 
Comment fa femmealors fe gouuernoit, 
Et qu'enuers luy trefmal fe maintenoit: 
Enconcluant & donnant à entendre, 
Qu'il la qttoit,& qu'il leur youloit rédre. 
Ont luy refpond, Que foubzclaire beaulté 
Eftre ne peult telle defloyaulte: 
Et qu'elleauoit l'apparence & la face, 
D'honeftete & vertueufe grace. 
Ahmesfeigneurs(ditil)voyez vouspas 
Ces beauix fouliers , dont ie marche 
grandz pas? 
1lz font to? neufz,mais ne fçauez ou eftce, 
ue P yn d'iceulx fecrettement me bleffe: 
Car foubz doulceur par dehors embafmee, 
Gift vne aigreur dedans enuenimee. 
Par le propos que ce mary deduit, 
Voyons quen’eft tout or ce, qui reluit: 
Et que vray eft du poéte vnprouerbe, 


Que le ferpét gift fouuéc defloubz l'herbe. 
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Plus par doulceur,que 
par force. 
Pin per dolcexxa,che 


perforza. 


Contre la froidure du Vent, 
L'homme fetientclos, € fe ferre: 
Mais le foleil le plus fonuent 
Luy faict mettre farobbe A terre. | 


Si Vand le ventefi fort & fubit; 
| Violent pour robbe emporter, 
L'homme fe ferre en fon habit, 
ï A fiá Guti ne luy puiffe ofer. 
Mais quand le Soleil vient ieéter 

Sur luy fes raidzclers, 8e huylants, 

Le chauld le fait fans arrefter 
Defp ouiller des habita plaitz. 


* Ainfiamytie & doulceur, 
Fait plus que force & violence: 
Doulceureft d'amour propre four; 
Qui rend l'hommeplein d'excellencéy 
Il ne fault dontq"mettreen filence, 
Cefte trefnoble court oifie: 
Mais l'extoller enprecellence, 
Comme vne vertu bienchoifie. 


*Hommes,chaflez de vousrigueury 
Qui voftre grand'beaulté efface, 
Prenez de doulceur la vigueur, 
Qui enrichira voftre face. 
Doulceura bien meilleure grace, 
Quirend le vifaige'amourenx, 

ue d'eftre dëi en toute place; 
L'oultrecuyde,fol rigoureux. 
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Doulceur en ma- 
riage. d 

Dolcexxa in matri- | 

monio. 


ex 
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Combien qu'en mariage on treuse 
Eppines,ehardens,planlX e pleurs: \ 
Al y a auf par efpreune à 
Grands plaifirs , fimi , fueilles, cz 

fleurs. 


==, Ne couftume eftoit en Bœotie, 
Al Que quand la femme à l'homme 
AVA — s'aflocie 

BA Parmariage,8cleioureftpafse, 
Qu'oná bien beu,mangé,chante, dansé, 
Et la nui@ vient qu'oncouche l'efpouste, 
Qu'à l'abandon du mary eft posee: 
Au foir bien tard quelqu' vne luy apporte 
Vnchappellet fait d'eng eftrange forte: 
Car il eft fai de chardons, ër elpines, 
Semé defruiétz à manger bons & dignes. 
Le chappellet eft trop mal gracieux, 

Mais autour eft le fruiét delicieux. 

Ettel eftil prefenté par les dames 

A l'efpousee,en figne que les femmes 
Doibuét porter toutes calamitez, 
Trauaulx,douleurs,peines,aduerfitez, 
Quireiglement viennenten mariage. 

Et s'ainf fait l’efpousce bien fage, 

Vn trefgrand fruiéten la fin trouuera, 
Etapres mal tout bien fuccedera. 

Ne craigne doneg’ homme, qui fe marie, 
Ne femme aufsi d'y trouuer fafcherie. 
Parmy cela vnchafcun foit bien feur, 
Qu'il trouuera quelque fruiét & doulceur: 
ARS qu'on treuue entre picquantz char. 

on, 

Detresbons frui&z,delicieux & bons. 
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La force d'Amours, 


Laforza di Amore, 


Cruel enfant. tonfeu brule, er ard 
Les cœurs huvzains par fldiimes € 
flammelthes, 


Pottrguoy ton arc tire il taiit de flefches? 
Venk tu foubs toy chafen faire fouldards 


E dieu d'amour, l'enfant trefin. 
humain, 3 
yl Tientvn belarc dedasfa dextre 
main, 
Dont il defcoche vne ague fagette, 
Querudementcontre vne dame il ieéte 
Dont il la maüre,& fiert,par grad’ rigueur, 
Tant qu'elle perd de raifon la vigueur. 
Elle a le coup,dont Japlaye eft profonde, 
Quine gueritpour glque herbe dumòde: 
Et(qui pis eft)impofsible eft qu'on tyre 
Hors de fon cœur le fer pet de martyre, 
En l'aultre main tiét vn fe upi einde flame 
Dans vncornet,dontil brufle & enfòme, 
Vnamoureux: lequel ne peult trowuer, 
Contre ce feu vnaflez froid hyuer. 
Enviuant meurt,il a vie en mourant, 
Eteft fans cefle ence feu demourant: 
Qui toufiours brufle, & ne peult confom- 
mer, 
Sions phaent pourquoy le dieu d' aymer, 
Vfede feusle caseft tout notoire; 
Qi il ne poutoit de fon belarc d'hy voire 
Tat Ge kon a "il pentt chafciia straidre, 
Donta Venus fa mere,s’alla plaindre. 
Qui tout foubdain luy feit prefent & don, 
Dela moytie de fonardant brandon, 
Pour en brafler les amoureux infames: 
L'arc,& les traidzil garda pour lesfémes. 
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Hayneentre lesamys, & fecout 
trouue auxeftrangérs. 


| 
| 
`W == KG ENZ) | 
Doyfean de proie en cherchant fa pasture 
Trenne les faons du plongeon deffus Peau, 
Manger les Veult ce trefirnel oyfeau: H 
Mass l'eau les [anne & meine a Pad- 
| 
| 


senture, 


Y == 


Eulx lè fouent qu'on penfe 
bons amys, 

gl Sontapperceuz & trouuez en. 

=" nemys: 

Etceulx qu'on cuyde ennemys fans pitie, 

Sontceulr,defquelz on recœuure amytié. 

Commeilappert par ceft oyfeau fauuaige, 

Qui vient chercher proye fur leriuaige 

Des grandes eaux:ou le Plongeon fe tient, 

Et dans fon nyd fespetitsentretient. 

Celluy Plongeon habitant fur les eaux, 

y fai& fon nyd entre les verdsrofeaulx: 

Et là nourrit fespetits doulcement. 

Mais l'aultre oyfeau y vient cruellement, 

Pour les manger:& eft tant impiteux, 

Qu'il defcognoift eftre oyfeau ainf que 
eulx. 

De fai&,s’efforce à les prendre, ër manger, 

Mais l'eau les met hors de ce grand dager. 

Car elle croift fi merueilleufe,& forte, 

Que les petits,& lenydelle emporte, 

Sans le greuer:& les meine à bon port, 

Les preferuant de peril & de mort. 

Ces oyfeaulx dôcq” ont trouue gracieufe, 

L'eau de la mer,quieft tant perilleufe: 

Etau contraire ont trouue cruaulté, 

Peril de mort, fans nulle loyaulte, 

En vn oyfeau de leur genre & couftume, 

Quieftcommeeulx veftu de belle plume. 
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Difcotde haye de 
Dieu. 

Difcordia tin odio 
a Dio, 


L 
Lors que diftorde eut elt expulfée, 
Des cieulx luyfants,par le dieu Iupiter, 
Et qu'il la feit en bas precipiter, 
La guerre fut en terre commencée. b 


Ifcorde vniour fe voulut entre. 

S BAS? mettre 

J (ASA) Entre les dieux & deèffes fe 
ZON mettre, : 

La hault es cieulx: mais n’y fut pas log téps 

Qu'étreeuli efintit gradz noifesetcótétz 

Ce que voyant lapuiffance diuine, 

Craignant le ciel tresbucher en ruyne, 

Et les difcordz & propos odieux, 

Trop s’efmouuoir entre les puifsats dieux: 

Du hault du ciel la feit tomber en terre, 

Ouelle efmeut contention & guerre, 

Entre les gents,par. 16gsplaidz & proces, 

Afmes,coufteaulx,S telzpiteux exces. 

Hayne elle efineut entre le filz & pere, 

Entre les fœurs,entre la fille & mere, 

Entre les Roys & princes eftrangers, 

S'accompaignát de mort en telz dangers. 

De ce temps la, les lieux de paradis, 

Pour tant de maulx luy furent interdi&z: 

Car H ou fied la grand’ diuinite, 

Eftre ne peult noyfe & hoftilite. 

Le Dieu des dieux ne veult point de dit. 

corde: 

Car il eft Dieu de paix & de concorde. 

Mais tant de temps que ce monde fera, 

Encesbas lieux difcorde habitera. 

No? deiíriós décq’ noftremort fouhaiter, 

Pour les beaulx lieux de la paix habiter. 
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a 
Lecourroux rappaise,ne re- 


ftabli Poffensé.. 


Lira placata;non rifa. 


loffefa. 


Quand le Cerf efi AS infaw an 
moursr 

Dè rien ne fèrt que l'arc foit desbend? s: 

Car pour cela n'en peult eftre amend?, 

L arc desbendé ne le fç auroit guerir. 


Teétant propos & parolle vilaine 


13 | chaffeurs, 

Apres le Cerf dans le boys pourchaffeurs: 
Dont iladuient, quand ainfi nouschaffons 
L’homme hay,tresfort le menaflons 

De le tuer, & tant croift la mena ffe 

Qu'ileft bleíse. O la piteufe chaffe! 
Ileftnatireaulcunesfoys fifort, 

Qu'on ny attend remede, que la mort. 

left naüré maintesfoys par les armes, 

Par les trenchants des coufteaulx,& guifarmes. 
Ileftnatire maintesfoys par la langue, 
Quand contre luy elle fai& la harangue 
D'inimytiè, qui eft intollerable. 
Etencecaselle eftá l'arcfemblable, 

Qui fansceffer fe met à defcocher, 

Pour en naiirer l'ame, & le corps tant cher: 

En detraétant la perfonne nommée, 

Et luy oftant fa bonne renommée. 

Puis peu à peu la hayne fe desbende: 

Mais noftre Dieu expreflement commande, 
Que nous foyons bien reconciliez, 

Et par amour & chariteliez 

A ceprochain. Car rienne fert de dire: ` 

A lay n'ay plus aulcune hayne,ou ire: 
Penfe chafcun à la fentence vraye, 
L'arc desbendé ne guerift pas la ploye 


a| Vand nous ations quelque racune,ou bayn dl] 


Contre vn prochain , nous fommes 1 
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Amytié entre les 
freres. 


| 
| 
Amicitia fra fra- | 
telli. | 

13 


Si amytié fè trenne es eftrangers, 
De combien plus entre amys O 
parens, | 
Doibt elle anoir [es effet apparens, 
Non pas faintif deslayaulx ne legers? 


EL GAS on em 


N pere eftoit au lit de mort gifant, 
Qui appella(fonteftament faifant) 


Mes beaulx enfants, le principal moyen, 
Pour maintenir en valeur voftre bien, 
C'eftauoir paix, & amytie enfemble. 
Que fi aulcun de vous fe defaflemble 
De l'amytie,qui entre vous doibt eftre, 


Tout aufsi toit vous verrezapparoiftre 


Perte far vous,& malheur qui ne fine: 

Car grand difcord tourne tout en ruyne, 
Mais tat de temps que vous entr'aymerez, 
Profperemment en biensprofhterez. 
Qu'itoitainfi,chafcun prenne vne flefche 
Entre fes mains, X s'efforce & empefche 
De la brifer. Lors felon fa deuife 


¿Des troysenfants;chafcun fa fle(che brife. 
| Prenez (dit i])& enfembleamaflez, 


Chafcune flefche, & puis vous efforcez 

De les brifer. Les enfants obeyrent, 
Enfembiement toutes les flefches meirent, 
En vn troufleau:mais nul, tant futpuiffant, 
Ne lesrompit.Le pere efiouyflant 

Leur dit:Enfants,tant qu'enfemble ferez 
Par amytit,aulcun mal vous n'aurez: 

Mais quand l'amour entre vousceffera, 
Tout yoftre bien alors s'effacera. 


il Ses troys enfants:aufquelz come difpo 
Biss} TI dift ces motzentre plufieurs propos: 


FRY AVA 


u VE ` 


be? 


IN DAY SAS e ENA 


Contre celluy qui eft caufe 
de fon mal. 


Contra quellochecaufa del 
feo male. 


L'Oye fefaitt tort ez dommage, 
Carla legere plume porte, 

Dont on fart an traitt fèn penna ige, 
Qui naure l'Oye & la rent morte. 


s 


e 


= 


== Arbaleftier a de couftume, 
Hd Essia] Prendre de moy pauure & fins. 
| ime) ple Oye 

= e De mes xl les la belle plume, 
Qu'au long du trai ioinét & employe. 
Et ce trai& contre moy enuoye, 
Maplume l'ayde à l'apporter: 

Alors s'il me treuue en la voye, 

La mort me vient Idarrefter. 


* Ie ne doibs point eftre accuste 
Siie fuis caufe de mon mal: 


` Ains doibs pluftoft eftre excusee 


Pour moninftiné, qui eft brutal. 
Mais l'homme trefnoble animal. 
En quiraifon git & repofe, 
E ft à foymefmes defloyal, 
Quand il eft de fon mai lacaufe, 


“L'h6me doibt bien prendre à luy garde, 
Qu’en fon parler & en fonfai&, 

Trop ne s'aduenture & hazarde, 
Qu'iln'en foit furprins & deffaiét. 
Sienluyilcognoifteffe& 
Doubteux,dont bien, ou mal furuient: 
Au vouloir ne foit fatisfaiQ, 

Car pluftoft mal que bienaduient. 
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Triumphe dehu- 
militè. 
Triumpho di hy» 
milita, | 
| 


Fn doule Aignean foubi, fon pied 

tient é 
Le Lyon des bestes le prince. 
Humilité maiftrie,&- Vince. 
Les plus grands,que terre foubShept. 


Duas 


a Etit Aigneau tant humble & 

i IN innocent, 

J Es “| Tu as vaincu ce Lyon grande 

befte, 

Tu luy a mys ton pied deffus fa tefte 

Vers toy s'encline & au fait fe confent. 

Il fleure bien tá doulceur, & la fent: 

Ton pied doulcet fait fes crins abaiffer, 

Et fa fureur du tout en tout cefler: 

Sesyeulx cruelzíe baiffent vers la terres 

Tuasfur luy,non par ta force acquis, 

Mais par doulceur,vn grand triumphe exe 
quis, 

Tant qu'il eft pres de te quitter la guerre. 


* O quetues de Dieu la bienaymce 
Humilité,au bel Aigneanfemblable? 
Tacourtoyfie &façonamyable 

Vince l’orgueil,qui a la tefte armee. 
Tureluyras par claire renommee, 
Enrapportant triumphe de vidoire. 
Tonnomauchefde la facrée hyftoire 
Seraefcript,nonpas foubz lettres clofes: 
Et foubz tó nom fera mis (pour memoire) 
Humilité,qui vince toutes choles. 
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Leuainqueur furmonté par 
le uaincu. 


Il vincitor Juperato dal 
into. 


Le cault Serpent s'efforce de ronger, 
Rompre cx brifer Vefpée clere c7 nue, 
Mais cefte e/Dte,an Serpent diminue 
Toutes fes dents Co” tafibe 4 s'en 
Venger, í 


=== N grand Serpent d'aduenture 

y Al arriua 3 

En quelque lieu,vne efpee: il 

trouua, 

Autour de qui ilefpreuue fa force, 

Et defes dents contre l'acier s'efforce. 

Sa fureur croift èn rage vehemente, 

Ses dents aguife & fon pouuoiraugmente,. 
Pour cuyderrompre,& brifer piece à piece 
Ce cler baft6..Ce qu'il n'euft fai& en pieces 
Caren rongeant ce glaiue,il (e trompoit, 
Toutes fes dents vne à vne rompoit: 

Eten la fin vne dent ne luyrefte, 

Que par l'acier de tomber ne foit prefte. 
Parce Serpent remply decruaulte, 
L'homme vainqueur eft figne & note: 

Et par le glaiue eft deffgné au iufte, 
L'homme vaincu,qui n'eft pas fi robufte. 
Et toutesfoys bien fouuent iladuient, 
Qu'ace vaincu obeyr ilconuient: 
Etquecelluy qu'on eftime vainqueur, 
Soubz le vaincu perd force, fens, & cœur. 
Ainf efchet en fortune bellique: 

Que fe vn vainqueur contre vn vaincu {e 

picque, 

Sur lay cherra laperte & accident: 

Ainfi qu'il eft du Serpenteuidenr. 

Qui encuydant defpecer vne efp ce 

Se romps les dents, la langue s'« ft couppée.. 


& 


HS 


— E= e a MW 


jr CZ T Tra et AS AS APS SVA EY AR AW ALS ESO 


L’ymage de Nemefis deéfe dé 


iuite uengeance, 


L'immagine di Nemefis dea 


di infta vendetta, 


Nemefis Fola nte Deeffe 
Lente,maïs Vraye Vengere/Je, 
Puniftde dratte» par raifòn, 
Selon le temps Ç la faifòn, 


Nemefis,pourquoy enton hy= 
ftoire, 
A] Tiens tu en main la palme de 
= ` = «victoire? ; 
C'eftpour monftrer qu'a la fin ie furmóte 
Mes ennemys,à leur dommage & honte. 
Pourquoy tiens tu dedans ta dextre main 
Ce mords de bride? A fin que tout humain 
Soit enfeigné, qu'enfaifant la vengeance, 
Il fait le frein de fobretemperance. 
le m'esbahysencor' de tes facons, 
Deffoubztes piedz que font ces Limagós? 
Note(le&eur)qu’ainfi qu’à petit pas 
Va le Limas,&ne fe hafte pas: 
Semblablementie ne fuis point haftiue, 
A me venger,ains fort longue & tardiue. 
Que fignifie aufsi,queie veoyeftre | 
Aupres de toy la coronne & le fceptre? ` 
C'eftpour donner dentédre en tous lieux 
Que ie punis les fiers & orgueilleux: t 
Et qu'il n'y a fi grand feigneur,ou Roy, 
Dont le peche ne foit puny par moy. 
Pourquoyes tu fi defcouuerte & nue? 
A celle fin queie fois mieulxcogneué: 
Mais foiscertain,quoy que le téps rauifle, 
le venge tout par le droit deiuftice. 
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Faulteuiter mauluaife | 
fortune, ` UE 


E nece[fario fugir gattina 


fortuna. | 
ó 
' 
A ] 
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— 
Se Vn Liepure marin fent Yenir 
Sur mer là tempefte C" tonnerre, 
Incontinent fe met aterre i 
a 


Pournoyant an temps aduenirs 


TN 


H Itucognois q fortune diuerfe 
Te foit vn temps trop fafcheu- 
fe & aduerfe, 
ze Et que les flotz de cefte mer 
mondaine 
Battent ta nef par tempelte foubdaine: 
Faire tu doibz comme vn Liepure marin, 
Qui void lecielattrempe & ferain, 
Dontileft gay,& nage entre les vndes. 
Mais fi leseaux & leurs vagues profondes, 
Sont en fureur par les vents concitees, 
Par latempefte 8 orageexciteés: 
Lorsfe metil en terre ferme & feure, 
Eten ce lieu,du mauuais temps s’affeure. 
Car ce n’eft point fa ioye & fa fante 
D'eftreen la mer griefuement tourmente: 
Ainseft bien mieulx deflus la terre verte, ` 


_Lanonailleurs,fa ioye eftrecouuerte. 


Fais doncq’ ainfi, fi l'aduerfe fortune 

Verstoy fe monftre amere & importune. 

Et fi tu fents que l’eau d'aduerfité 

Tombe fur toy:foys alors incite 

D'en faillir hors & prendre terre ferme. 

C'eft à noter, qu'il fault que tuconferme 

Tes bons propos foubz efpoir d'auoir 
mieulx: 

Et toncoeur foit conftant & vertueux, 

Au naturel ioignant le fens acquis, 

Temporifant ainfi au det eee 
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Qui nuyt daultruy,il nuyt: 
a foymefmes. 


Chi nocealtruy, noce fe 
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li L'homme que “Veult le lipie marim 
| prendre, 
Tout aufa toft qu'il le Vient a toischer, e 


Mort © tranfy,on le Void tresbucher» 
H yeulttunermais mort le Vient [ur- 
prendre. 
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1 N la mer nage vn venimeux 
poiffon 
Qui a quaff den Liepure la 
ti fagon: 
Etpour cela, Liepure marin fé nomme. 
Or s'iladuient d'aduenture, qu'vn homme 
Prennece Liepurc,aufsitoft qu'il eft pris, 
Tlz font tous deux de griefue mort furpris. 
Le Liepure meurt quand l'h6me le manie:. 
L’hommeaufsi toft treuue fin à fa vie: 
Ainfi tous deux d' vn feulattouchement:, 
Finent leurs iours bien miferablement. 
C'eft le loyer de ceulx,qui veulent nuyre 
A leursprochains, 3 les veulent feduyre: 
Car en penfant d'aulcun faire oultrage, 
On fait à foy preiudice & dommage. 
Tel auprochain vne foffe appareille, 
Qui chet dedans, 8 apeine pareille. 
Ileftprouueau liure de Heiter, 
Difant:Qu’ Aman feit faire & apprefter, 
Va hault gibet,pour Mardochee pendre: 
Mais Affuere apres le feit toft prendre, 
Etcommanda(fon mal fait entendu) * 
Eftre lay mefme ence gibet pendu, 
Gardons nous doncq’ de nuyre anoftre 
proche 
Que leperil pres de nous ne s'approche: 
Et ne faifonsà aultruy le meffai&, 
Que nevonldriéôs que cótre nous fuft fai&. 
EE, 
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L'ymage deFor- 


tune. 3 | 


Di SUSE 


5 tn 
_ L'immagine di for- 
tuna. 


L 
Fortune eft Yn euenement 
Inopiné Ç treffoubdain, - 
Ne luy donne doncques( mondain) Í 


Effett deffus toy nullement. 
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L’ Auteur. 
===. Y moy (fortune) à quelle fin tu 
AT tiens 
= Ce-maft rompu, duquel tu te 
AS  foubftiens? 
Etpourquoy c'eft aufsi que tu es painéte 
Deflus la mer de ce long voille ceinéte? 
Dy moy aufsi pourquoy,a quelle fin 
Soubz tes piedz font la boulle & le Daub 
phin? 
* Fortune. 
x% C'eft pour monftrer mon inftabilité 
Et qu'en moy n'eftaulcune feurcte. 
Tu vois ce maft rompu tout au trauers, 
Ce voille aufsi fouffe de vents diuers: 
Deffoubzvnpied le Daulphi parmi Pynde, 
Soubz l'aultre pied l'inftable boulleróde, 
Ie fuis ainfi fur mer à l'aduenture. 
Celluy qui doncq’ a fai& ma pourtraiéture 
Ne veult donner à entendre aultre chofe, 
Que deffiance eft deffoubz moy enclofe: 
Et que ie fuis de bonport incertaine 
Pres de danger, de feurete loingtaine, 
Comme en fufpens de malheur qui empire, 
Ou de bon heur,ainfi que la nauire 
ui eft fur mer des vides agitee, 
Doubteufe enfoy ou doibt eftre portée. 
Doncq ce qu'onvoid enmò ymage vraye, 
Dega & lá fans feurete tournoye. 
Eg 
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$ || uerfité. 

eit | In fortuna fhe- 

E MAN rana. 
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/ Hi Dedans la mer d'aduerfité, 

d ul Ceste femme prend efberánce,. .. 

k ki De venir a connale[tence, l 
y l En terre de profperite, | 
g 

ï | 


7 A mer eft tresbien comparee, 
A Paduerfite efgaree, 
Pource que la mer par couftu- 
me, 
li Eft toute pleine d'amertume: 
Et par les vents elle fe trouble, 
Vaguescontre vaguesredouble, 
Lan’y apoint defeureté. 
Ainfi eft il d'aduerfite: 
Car elle eft amere & fafcheufe, 
Trouble,& obfcure,& perilleuüfe: 
| Erfi ne vient gueres pour vne, 
| Sansamencr aultre fortune, 
Comme les vagues vont enfemble. 
Doncques à bon droit luy reffemble. 
Encefte mer auoir nous fault 
Bonne efperance fans default. 
Cefte efperance eft figuree, 
li Susla Sphere bien prepar te: 
Oueftpain& chafcun element, 
Et le tournoyant firmament, 
Et les cieulx.Pour nous faire entendre, 
Que là hault noftre efpoir doibt tendre: 
Et quelque aduerfité qui vienne, 
eft befoing qu'il nous fouuienne 
li D'auoir efpoir d'aller vn iour, 
| Faire là hault noftre feiour. 


4 


Accroiflement d'ire eft à 
eícheuer, | 


Accrefcemento d'ira fi de | 
fchinare. 


Nefrappe lefen d Vne efpee, 
Quand sleften fa grand chaleur, | 
Ss Vire w eft bien attrempte,. $ 
Ne foys trop importun parleur. 


AT AE SATA SE ARAS ESA ANA AE 


=] Vand tu verras vn hóme cow- 
Ta YI. rouce, 

SA Et que le feu d'ire tant le toura 
ras) mente, 
Qu'ileft quafi comme vn folinfenst 
En fa fureur ardente & vehemente: 
Ne frappe pas du glaiue de la bouche 
Pour l'irriter,garde bien qu'il n'y touche, 
Car par cela tu le pourrois bleffer. 

De le tenfer vueilles doncquescefler, 

Car de tant plus qu'à luy tu parleras, 
Plusil fera enflambeen fonire: 
Doncques le Fer,ne F Acier ne mettras 
Auecq’ le feu,qu'il n'en deuienne pire. 


* Quand le Fer eften vn ardant feu mis, 

La grand chaleuraugmente & multiplie. 
A quelz que foientamys,ou ennemys, 

En leurscourroux ta langue nedefplie, 
Sicen'eftpeu:car la fureur s'anime, 

Jure & blafpheme & ne fait point d'eftime 
De ce parler,mais toufiours perfeuere 

En fon vouloir,trop cruel & feuere. 

Mais quad tuveoys cefeu d'ire s'eftaindre, 
Et que raifonrecule les tifons: 

Tu doibs parler hardiment fans te faindre, 
Et mettre hors verite des prifons. 
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Amouruaincu par ` 


Argent. | 


AMmor”yinto per 
denari. 


Puis qu Argent m'a tant gourmande, 
Qu'il eft par defus moy le maistre, 

Je ne Vewlx plus estre bande, 

tins “veulx mon bandean an fen 
mettre, 


— 


73 El honte à vous dames & da. 

moyfelles, 
Que Cupido, qui vous tient 
ES) fonbzfes elles, 
Se plainé de fous, difant Â toute gent: 
Que lechaflez pourcomplaire à l'ar gent, 
Et qu'à prefent ne faiétes chofe aulcune, 
Si en auant n'eft mife la pecune. 
Vousn'eftesplus(ce dit il)amoureufes, 
Mais de l'argent trop auaricieufes. 
Amour n’eft plus en cceur,ny en la face, 
Pource qu'argent luy fait quitter la places 
De telm oyen, que mettez voz honneurs, 
Entre les mains deceulx, qui font dóneurs 
D'or & d'argent. Gertes(dames)i'en iure, 
le crains qu'à droi& ne fouffrez cefte iiure: 
Et quecelluy Cupido,qui l'arc bande 
N'apas grand tort fi fes yeulxil desbende, 
Et met aufeu le bandeau qu'il auoit, 
Et par ainfi voz cautellesil void. 

Or ie cófeille à vous toutes mes dames, 
Si vous voulez viure fans hôte,& blafmes, 
Que vous chafsiez,par vn propos pudique, 
Ce Cupido & fa mere lubrique: 
Et ne fuyezce vice feulement, 
Maisauariceaufsifemblablement. 
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Lefecretn'eftdre- 
ueller. 


IHl fecreto fidece- 


lare. 


VoyeT icy en cefte hyftoire: 
Comme ie tiens Vne efuentoire, 
De quoy vefuente Vne pensée, 
Qus Efè dewant moy aduancce. 


A 
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. Nechanter tout ce que l'on penfe 
q P 9 


‘Il fe met d'aultruy en fervage, 


"Eft grand’ folie d'efuenter, 

Et fa pensee àd chafcun dire: 

Car par trop fouuent caqueter, 
De) Onpeult à foy,&autruynuyre. 

Il n’eft rien deflus!l’hommepire, 

Et qui lefaiétplusindifcret, 

Que la langue promptea mefdire, 

Quine peult celer fonfecret. 


*Direnefaulttoutce qu'on fcait, 


Soit de plain chant,ou defaulfet, 
Soit de gaing,ou foit de defpenfe. 
La langue qui trop toft s’aduance, 
Pour le fecret du coeur ovurir, 
Baille à ce cceur vncoup de lance, 
Dont à tardil fe peult guerir. 


# Celluy qui dit tout fon courage, ` 
Et ne peult bien fon fecret taire, 


Quand il le fai& fon fecretaire: 
Mais quieft feul proprietaire, 
De fonfecret fansapparoiftre, 
Etn'enfaitalcune inuentaire, 


Ceftuy eft de luy le feul maiftre. 
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Toutes chofes fon pe- 
riflable, | 


e e | 
Ogni cofa ¿moro 
tale... 


Qui de l'humanité dependent; 
Toutes avn tendre fil pendent: 
Mourants apres qu'elles font nées. 


i 

Les chofes de Dienordonnéès, | 
| 

a 


Outce que Dieu a produytem 
nature 
Deffoubz le ciel, & toute créa. 


D'amour humain,toutesfoys naturelles: 
Car le fecret de nature nous lie 

A quelque amour de vertu,ou folie. 
Tant vertucufé eft la chaifne; 8clacorde; 
Quelle entretient le monde en la cócorde: 
Et toùt cela qui eft au monde aufsi, 

Déqui la mort n'a pitié ne mercy. 

Car {oys ou Roy, Empereur,ou. Valet, 
Ta viependá vn petit filet, 
Etn'yacorpshumaincree de Dieu, 
Quine s’en voyfe, retourne en fon lieu. 
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Lemondein- 


ftable. 
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Lé monde en Vne ifle porté 

Sur la mer tant efmene & rogue, 

Sans feur “gounernal nage (7 Vogue, 

Monftrant fon inflabilité, 
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-V'eft deuenu le temps paíse, 
‘Et ceulx quiau monde viuoiét, 
È "Quitantde'biens ontamafse, 
A d Et tant de fCiences fçauoiene 
Ou font ceulx là quirecepuoient 
| Les dignitez & grandz honneurs? 
Où font lesprinces;quiauvient 
Soubz eulx les puiffantz gouuerneurs? 


* Le monde inftable & variant, 
Voguant fur la mer incertaine, 
Sans feuretés’en:va riant, 
Prochain de tempefte foubdaine. 
Ainfinage vertu mondaine, 
Comme cefte ifle fur la mer, 
Tgnorant la vague prochaine, 
Qui netafche qu'à l'abifiner. 
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*Ainfis'en vaal’aduenture 
L'homme mondaintout fon, viuant;, 
Et n'y anullecréature, 

Qu accident ne foit pourfuyuant.. 
Enperil fommes bien fouuent, 
Tendantzd’arriuerà bon port: 

Eta la fin vientawdeéuant,. 
Nousprendre au bric-lanoire mort. 
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Peril & danger de touts 


i 


couftez. 
Pericalo da tutti 
franchi. 
b 
} 
` 
De touts conste X Denge qui me fast | 
EST se 
Moy panure Liepune: or fin fè treffurpres, ) 
L1 


Que'ch ens me font lt chaffe fur la'terre 


Eten fin [uis du Licpure marin prie, | 


> 


al Omme ce Liepure eft pris de 
y toutscoftez, 
=| Etn’arefugeenterre, ny en 
3 mer, “ 
En touts perilz ainfi fommes 


Etes dangers pleins de Bel & d'amer. 
Nous ne faifons que l'aage confemmer, 
En touts ennuiz,en grande peur,& crainte. 
Si va danger ne nous peultfaire attainte, 
Soubdain viendra vne aultre fafcherie: 
“Mal deffus mal croift la douleur fans i 
fain&e, i | 
‘Ainfilieftat de ce monde varie” S 


;# Nous -n'auons point vn quint d'heure } 
afleurance, ` d 
¿Pour demourer en ear permanent: | 
D'eftre certains n'auons point d'apparéce, 
¿Que decela que voyons maintenant. `> í 
“Si efchappez ommes incontinent 
De maladie ou aultre tel exces: 
Tantoft viendra quelque doubteux pto. 
ces, i 
Quinous'mettra en grand’ perplexites 
Et ficela ne fai fur nousacces, 
Il nous viendra plufgrande aduerite, 
G z 


A 
DH 
$ 


Trop efperer | 
decoipt. 


Troppo fperare in. 
ganna. 


Quia Yn elen trop ardant, 
Zonen fe met en grand danger: | 
| De raifòn fe faréteStranger, à 
Hit | Et dewient fat," im prudent. 
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7) E qui eft licite de faire, 
d| Fault mettre à execution, 
| Et efperer de le parfaire, 
Ss! Par bonne difpofition. 
Garde quetonintention b 
D'efpoir trop ardant ne fe lie, 
Comme vn,qui fans difcretion 

Se meten l'eaupar fafolie. 


#Efperer faultchofes honneftes, 
ui font compaignes de raifon: 
Non par ardeur comme les beftes, 

Sans limiter temps ne faifon. 
D'efperer bien a grand foyfon, 
Par vne ardeur trop laa, 
On loge foncœur enprifon, 
Sans auoir ioye tant qu'on viue» 


#De vouloir trop haultefperer, 
Sans moyen & vraye mefure, 
Cela eft à vituperer, 
Etl'entreprinfetrop peu feure. 
De s'aller mettre à l'aduenture, 
Pour accomplir fon efperance, 
Lachofe eft trop trouble & obfcure, 
Ien'y veoy point bonne affeurance. 
G 3 


Xa conforta 
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[oubstzèns, portes 


Speran 
Qui m'a fast Vi tour humain: 


Jetiensefrerance en La main, 


Qui me conduit, CF m conforte, 


s; fortune 
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L ne fe fault pointcontrifter, 


K >d Ei ne: . 
E $; Maisfagement yrefifter, 
Quelque fafcherie qu’il vienne. 

Il fault qu’ Efperance fouftienne 
Nozfai&z & tribulations. 

Te confeille doncq’.qu’on la tienne, 
Pour reigler nozaffeGions. 


%Que gaignons nous de nous marrir, 
Ny d'auoir douleur & triftefle, 

Pour veoir quelque chofe perir, 
Qu'anonsacquisen grand liefle? 
Jleft vray que cela nous blefie, 
Etpoingtaucceur:mais toutesfoys, 
Bonne Efperance nousr'adreile, 

Et nous guerit aulcunes foys. 


®E{perance paift-les chetifz, 
Ce dit le prouerbe ancien: 

Et fuflent prifonniers captifz, 
Chafcun dit 'Efpoireftre fien, 
Parquoy i’ ole dire, X foubftien 
Qu'il neft fi malheureux fur terre, 
Qui n'efpere auoir quelque bien 
Anant que mort le vienne querre, 
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| Pour fortune qui nous aduien. 
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dangereufe, 
Experientia qualche volta 
riculofa. 
egarder 
perie, 
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Tay efté trop fotte ez hardie 
Vouloir Cupido deshender 
Car quand il a peu r 

Lay esté perdue 7” 
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Emmes d'honneur, bourgeoi. 
fes,damoyfelles, 
| Vefues fans pair, marites, pu- 
“celles, 

Ne vous trompez,& ne vous decepuez. 
Chaftete foit voftre maiftrefle & guide, 
Etne lafchez à voz defirs la bride: 

Mais reftraignez,comme faire debuez. 


* Ne tentez point voftrefexe bening; 
N'eflayez point fi lecœur fœmenin 
Refiftera aux'amoureufes flammes: 

Ne vous donnez auleune-occafion 

De fuyure Amourenfa confulion, 
Lequel deftrui@ & lescorps,& lesames. 


# Gardez vous bien de desbender les yeulx 
Du dieu d'Amour cruel,& furieux. 
N'effayezpoint voftre force & prouefle:' 
Car bien fouuent tel vit en liberte, 

Qui fe foubzmet deffoubz lacruaulte 
D'vnincogneu,d'ontila grand’ deftrefle, 


* Fuyez Amour,fuyez tous fes caquetz, 

Fuyez plaifirs,fuyez feftes,banqueiz, 

Quad vo? péfez qu'Amour y met fes laqz. 

Sagesfoyez, & vous donnez de garde, 

Que fol Amour ne vous veoye & re garde: 

Car ie crains bien que n'encriez,helas. 
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Amour fainte, 


Amor finto. 


Le Loup femond la Brebis faintement, : 
Difant: Ayons bonne amytié énfemble, 
Dit la Brebis:Cela bon ne me femble, `` 
TW Veulx aymer mais Cot cruellementa g 


=i V veoys (leéteur)en Phyftoire 

E prefente, > 

Comment va Loup trefcruel fe. 

¿Es Ni  prefente, 

Pour fuborner vne Frebis couttoife, 

Qui ne demáde aulcune guerre, ou noyfes 

Mais luy refpond, que la fienneamytie:. 

N'eftoit finon vnamour fanspitie: ` 

Car bien fçauoit,s’elle le vouloit fuyure, 

Qu'auecques luy yn iour ne pourroit , 
viure, : 

Vray luy difoit:car il Pénft deuoree, 

Siellefeuftäuecq luy demouree. 

Ainf les Ghs,cauteleux & mefchants, 

Pour decepuoir vont leurs prochains cher. : 
chants: : 

Et n'ont efprit finon à inuenter H 

Occaliop,pour quelqu'vntourmenter: = `` 


¿Qu fimaler,par leur faintif langaige, y 
“Vnamour faulx,qui pdui& tout démage. ' 


Mais à ceulx lè,qui ont tant de babilz, 
Debuons refpondre,ainfi que la Brebis, * 
(Aumoins de cœur)difant,leur accoinráce 
Eftre de dol,de fraude,& malueillance. 

Et ne debuonsà gents,qui font fi fins 
Nous demonftrercompaignons,&affinse 
Mais fault vier de fageffe & prudence, ; 
De peur de cheoir en briefue decadence, 
Car nous voyons que les malicieux, 

Y culent deltruyre innocents gracicuxe 
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Les petits peuuent fouuentes- 
foys nuyre. 4 


I piccholi po(fano fpeffeuolte 


nocere. 


bi 
L Aigle Volant eut an For mis debat 
Mats le Formis pour venger fa grand’ 
bonte d 


Sør Vn rocher inacrefiible monte, 
Les œuf? de V Aigle alors cafe” 
abat, 8 


Safe ICRA IS $ af 


ga Ar cefte hyftoire on doibt affes 
D entendre, 
a Qu'on ne doibtpoint tant feu 
= S| “lementcontendre 
Auecq' les grandz:ains auecq’ les petits, 
Qui font fouuét pour nuyre tropt fubtilz, 
Et ont Pengin qui caufe mal & dueil. 
Il fe fai bon garder d' vng petit œil: 
Car à vn corps de petite ftature 
Giftaufsibien yn gros coeur,par nature; 
Qu'ilfaitau grâd:& peult maitefois nuyre ` 
Celluy petit,pour vn plus grâd deftruyre. 
Si tu esriche & as beaucoup de bien, 
Ce nonobftantie tepry’ garde bien 
De defprifer,ou blafmer l'impuiflance 
D' vn plus petit : qu'il n'en preigne ven- 
.geance, 
Ainfi que feitl'ingenieux Formis, 
uidmonter vn haultrocher s'eft'mis: 
A findenuyreau grand Aiglevolant, 
Qui l'auoit misen quelque mal talent. 
Celluy Formis envengeance trefprompt, 
Lesœufz de l'Aigleil cafie,brife,& rompt, 
‘Et icéte au bas de laroche treshaulte. 
Ainf voyons quad on fai& quelque faulte 
Vers vnpetit,cela luy-eft propice, 
Pour aguifer fonengin en malice. 
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Whyftoirede Giges 
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Lil de Dieu Void tour peche iz ralice 
` Qui eft commis contre la verite, 
„Gardons nous don: de commettre aul. 

eus Vice; 

«A celle fin ghil m'en fort invite. 
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Gite pafteur , voyant la terre 
H ouuerte 
a} Des eaux duciel, qui l'auoierit 
defcouuerte, 
Y defcendit:& trowua dans fon centre 
Vng cheual creux d'Arain,ayantau ventre 
Va homme mort de gradeur riompareitle. 
Etregardant cefte peufue merueille, 
Trouuaau doigt dece corps, vn anneau 
D'or pur & fin,qu'il trouua fi tresbeau, 
¿Quil le (aifit,& lemeitdansle Den," "e 
Puis cela fait, & ne penfantarien, | 
| Reuintauxchampsyouiléogneutalors, 
Que par l'anneau qu'ilprint au doigt dus 
corps, 
ji devenoit aux aultresinuifible. 
Et par cela,marnte chofe nuyfible, 
Ilexercascarn'éftant yen d'aulcun, 
| Toufiours faifoit fafcheriea quelqu' dp `! 
w Dontiladuint par telle enchariteri¢, h 
Owil viola la Royne de Lidie, 
Ec tadeceupt:s rout le peupleaníst, 
Lequeltua fon princes labs. mercy. 
Vovla que feit ce malheureux pafteur, 
Oui deuint Roy par fon art d’enchanteur. 
Maisau contraire vo homme vertueux, 
Qui de bonté n'eftpoint defeftueux, 
Ayme bien mieulx fouffrir Ja pauureté;- 


Que d'eftre riche auecq’ mefchancette 
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VAR 
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Deffiance non moins utile que i 
prudence. | 


Non fi fi fidare, non manch vtile 
che prudentia 
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Le fin: Regnard. appercenant les pas 
De mainte beSte,allant a la tafniere 
Du fort Lyonsenreculant arriere, 
Dita par foy: Certes ie my Vois pas. 


J Vand on veult bien entrepres 
dre vnafíaire, 
On doibt penfer à ce que l’on 
se doibt faire, 
Etregarder le dommage,ouprouffit 
Qui enaduient,comme le Regnard feite 
Lequelpaffant par deuant lacauerne, 
Ou le Lyon habite & fe gouuerne, 
Ceftuy Lyon le convia de boire 
En fa maifon:en luy faifant à croire, 
Qu'ilne debuoit de luy tant s'eftranger, 
Mais la femonce eftoit pour le manger. 
Ce qu’entendoit affez bien le Regnard, 
Lequel luy dit: Compere,dieu me gard 
D'aller vers vous. le fuis allez fçauant 
Pourefplucher ce,qu'on dit bien fouuents 
ue qui void malà fonproche aduenir, 
Comune pour foy luy en doibt fouuenir, 
I'ay veu entrer vine trouppe de beftes, 
N'apas long téps,au lieu ld ou vous eftes. 
Je veoy les pas comme ellesfontentrees, 
Mais non lespas comme fontretournees, 
Dontieconcladz que ie n'y doibsaller. 
Ainfi nous fai& entendre à fon parler 
Celluy Regnard,que ne debuons enfuyure 
Les imprudents,qui par faulte de viure 
Bien fagement,font tous les iours deceuz, 
Comme ilappert des beftes cy deflus. 
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Subtiliteuault mieulx 
gue force: 


Tngengno val pin che 
forza. 


das Ca 


Lè fin Serpent denature #btilè 
piour Vouloit a l Elephant combatre: 
Et ne peitnant par fu force Vabbatre, 


Sa quené autour fèssambes entertille. 
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ai Orce neft pas toufioursregfe, 
ji Aumois force de corps humains 
Subtilitéeftplusexquife, 
ee ü Car fouuét fai plus G la main. 
L'entendement eft plus foubdain 
A penfer quelque chofe faire, 
Que n'eft la main à le parfaire. 
Et fortira plus aisement 
De quelque danger & tourment, 
Par engin & fubtilite, 
; Que lecorpspefant & dormant, 
Par fa force & ftabilite. 


“Et oula forceceffera, 
Et qu'elle quittera les armés: 
Subtilité alors fera 
Ses effe&z,& prudentzalarmes. 
Sinousauons membres peu fermes, 
`" Anoftre engin ayons recours, 
Qui nous fera.quelque fecours, 
Pour aflaillir,ou pour defendre: 
Cominco peult du Serpententendre, 
Qui met au bas vn Elephant, 
Et par fon engin veult pretendre, 
Eftre'deffus Toy triumphant. 
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elle a des boucliers pres Coline, 
Et blé-dont fault que VOyfean“vine, 


puis l'eau qui l ardant fenestamét. 


Sc? Elluy qui m'a painéte & taille, 
PA] Et ma cefte forme baillee, 

é Cognoiftaflez. bié meseffez, 
mes) Cómentfurent & feront faids- 
Te fuis Paix treshaulte deeffe, 
Engendréeenioye & lyefle 
Laflus, au trofne glorieux 
De Iupiter,le Roy des cieulx. 
l'ay pres de moy I’ Oliue verte, 
Monftrant,que quand Paix eftouuerte, 
D'Oliue onporte lesrameaulx, 

Enlai fant boucliers & coufteaulx: 
Car Paix eft la fin de la guerre. 
S'on vouloit d'auantage enquerre 
L'effe& decefte fantaifie,, 
Ainfi que lebleraffafe 
La faim, & l'eau eftainét la braife, 
Erle feu de quelque fornaife: 
Ainfi par quelque laps de temps, 
Ie fais finir mortelz contendz, 
Noyfes,querelles, & debats, 
Etáplus grandz plaifirs m'esbatz, 
Tay vnfilz,qui Amour s'appelle, 
Qui de foy bait,chaffe 8: expelle 
Vnaultre Amour filz de Venus: 
Duquelplufeurs maulx font venus. 
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me pur ef chanffer: 


Lefeud’Amour, 
Ilfoco di Amore. 
? fas en amet fi. tresfraide, 


Te 
Que ie ne 


Au feud’ Amour me fault chauffer, 
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Vand Amour void fesapprétifz 
k |Palles,tratis,froids come glace, 
d ar Foibles;couardz,fimples, crain- 
Eye, E dl a, | ai ha 
Gelez au coeur, bléfmes en face: 

Brandons & flambeailxilamaffe, 

Et pour lefchauffer leur enuoye: 

Puis il met le feu.en la place, 
Nommé, Le feu de courte toye.' 


*# Ila d'aultre forte de boys 
Nommez,Beaulte & grandz plaifir 
Doulx regard,accueil,doulce-voix, 
Dontilallamea fonloyfir 

Vn feu nommé, Ardant defir, 

Qui brusle tout de fes flammefches: 


. Duquelfeu'il fe veult faifir, 


Quand il eft lafse de fes fleíches. 


* Or deces deux feux nous gardons, 
De peur que n’enfoyons bruslez:., 
Fuyons ces flambeaulx & brandons, 
Quifont:les amantz defolez. 
Etfichauffer vous vous voulez. 
Prenez du feu d' Amour honnefte, 
Que Charité vousappellez, 
Ainfi que fain& caido: 
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Foy, Charite,& Efpe- 


CH 


d || rance, 

‘ | Fede Charita, e Spe- 
a | YANZA. 
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| La Foy est painéke en ces deux mains, 
ul) Charité par feu est efcripte, 
Wi Li! Eferance pour Sphere ell dii: 


Ces troys conmiens aux humains. 


PETA FET ZE T LZDNZ TEN IAE PSSS ATA DSZ CIA ES 


Ï nous voulons croyre le fain& 
efcript, 

Auoir nous fault yne foy bon- 

¡ES 28 ne  viue: 

Car fans la Foy impofsible eft qu’on viue 

Plaifant à Dieu,& fon filz 1ESvS CHRIST: 

La viue Foy nous vient du fain& efprit. 

C’eft dó de Dieu, maisil fault qlle apporte 

L'ceuure auecq’ foy: aultrement elle eft 
morte 

Sans fruiG,ainfi que fain& laques l’efcript. 


*La charite,c'eft la vertu tant belle, 
Dont le bon Dieu & le prochainaymonss 
Par cefte Jà,nous fommes tous femonds 
Qu'alcun ne foit à fon prochainrebelle: 
Si tueftois de tous le plus fidele, 

Leplus fçauant;mieulx difant verite, 
Toutn'en vault rien fi tunas Charite: 
Carc'eft la fin de la gloire eternelle. 


* Enaymát doneg’ celluy,quifai& pme ffe 
De tous fes biens,faultauoir l'affeurance 
En fon parler:en prenant l'efperance 

De paruenir Acefte grand’ haulteffe.. 


Et ne craignons que l’ennemy nous bleffe ` 


Sien tEsvs , noftre Dieu efperons: 
Car efperance eft vn desefperons, 
Qui nous induiG,& donne hardie fle. 
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que mettre en ce Varffean 


Preuue de nouuelle 
Proua di noua ami- 
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Aulcun Vin,l'effay te feray 
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Anant 


a] Vant que faces vn amy, 


Efi Ne l'efpreuue pas à demy, 
EE 


Reuele luy fecreréinent ` 

Quelque cas( non decbnfequence) 
Puis on verra à fa loquente, 

Sileft tel qu'ons'y deuft fier: 

Ainfi que tu voids eflayer 

Ce vaifleau,auquel Lean oa beute: 
Pour veoir s'ileft bon & entier, 
Etstil y enfuytpointgouted goute.. 


* Quand on void qu'il ne s'enva point; 
Etqu'iln'eftpercé ne trouè, 

On le laue,ón le metà point 

Pour bonnes liqueurs eft voué, 

Ce vaïffeau là eft bien loué. 
Aufsi quand quelque homme difcret 
Tutrouuesloyal, 8 fecret; 

Quine refpend rien pat la voye 
Dece,que ton cœur luy enuoye: 
Celtuy pour amy doibs eflire, 

Ce fera ton bien,& taioye, 
A qui tu doibs ton fecret dire, 


Efpreuue le bien longuement: 


Mais touten tout entierement... 
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Vn mal apporte quelque bien ` 
auecq’foy. 


Vn mal porta qualche. 
ben feco. 
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Yn Scorpion Yn homme poingt 
Son Venim re/pent en la playe: 
De l'en tirer l'homme s`effaye, 
Le “Venim n’y demeure point, 
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E mal de foy,& naturellement, 

E ft dechafcun misen abhorre- 
ment: 

Et toutesfoys tout mal eft de 


la forte, 
Que quelque bien auecg' foit ilapporte. 
Car foit la guetre,ou pefte,ou herefie 
perte de biens,ou aultre fafcherie 
Prinfe decorps,proces,mortalite: 
"Toufioursen vient aulcune vtilite, 
l’entends,pourueu que l'hôme ne s'abufe, 
Mais qu'en prudence & fageReilen vfe. 
Car l'hommefage en la necefsite, 
Fait fon prouffit de toute aduerfitè: 
Comme ay qni feuffre d'aduenture 
Du Scorpion la trop griefue poinéture. 
S'ilz eft affez hardy de letyrer 
Toutaufsitoft qu'il le vient martyrer, 
L'oftant du membreauquel il fe ioignoit: 
Ce Scorpion, qui parauant poignoit, 
Alors qu'on l'ofte auecques foy retire 
L'infe&venin,dont le mal plusn'empire. 
Ainfi ce mal 8 veneneux poifon 
Auecquesfoy porte fa guerifon. 
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T'inéonftant périt. 


Linconstante perifce. 


Sè ze me fulfe bien tenue 
Debout, [ins me laiffer aller, 
Le feune me poñoit brufler: 


Et ne fut ma perte aducnne, 


m E lluy qui eft ferme & confant, 
Ne crainét point les tours de 
Fortune: `` ` ” 
232289) A tout malheur varefiftant, 
Chofe qui foitne l'importine. 
Vienne bon heur,vienne infor tune, 
Sans tomber,debout il fe tient: 
“Eten fa verti fe maintient, rera 
Sanschanger enrien fon vouloir, > A 
¿Erquandaint fe fa valoir a | 
Par la force:de fa conftance: Wi 
` Tine fe peultiamais douloir, 8 
: Pourueu qu'il ajrperícuerance. L 


* Conftance eft vn baftonpuiflant, 

Sur quion fe doibtappuyer, ` 

IIn’eft point foyble ne gliflant, | 
Il ne peult rompre ne ployer. d 
11 le fault doncques eflayer, | 
Pour fe garderdecheute griefue: | 
Quichet,il void fa ioye briefue, 

Et d'honneúr n'efeplus en faifine: 

Soninconftance le ruyne, ' 

Faulte que bien ne fe gouuerne, 

Comme le feu, qui extérmine 
Et brusle la panure Lanterne. 
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Depuis que ie fuys toute pleine 
De l'eau de la clere fontaine, 

Ze reiette le fuperflus: 

ah me fuffit,G@ wen veulx plus. 
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ble, 


lentz: 


- Contentement fait tout hôme honorable, 
Qui ne requiert les biens trope excellentz. 


O que font folz ceulx lá, qu'on veoid 
dolentz 

D'auoirtrop peu:aufquelz rien ne fuf£e, 

Sien tous casilz ne font leur prouffet 


Ettoutesfoys quelque prouffit qu il: facée 


Leur couuojtile & defir ilz n'efacent: 


Mais fe nourrift côme le feu foubz cendre, 


Biés de Mus biens couvoitét & embralene, 
Ki * ` q a 
Sans4e'youloiriraifoncondeicendre. 


*Lecceur de l'hômeeft tant mo! & petit, 
Et toutesfoys grande chofescouuoite. 
Raffafier ne peult fonappetit, 

Combien qu'il foit en maifon fi eftroiéte. 
L’ opinion qu'ila,n'eft pas biendroige, 
Puis qu'il pretend les fuperfuitez, 

Pour inieulx complaire aux fenfualitez: 
Etreft content du bien qui luy abondè. 
Tout Je threfor;& richefle du monde 

Ne luy fuffir. H eft de telle forte 

Que l'ardant feu,& flamme furibonde, 
Quibruíle tout,criant: Apperte;apporte: 


Vffifance eft la vertu trefloua. 


| Quifait les gents tiches & opu- 
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Par le Vray droit de mon office: 


En faifant a aultrny feruice- 
Panure Chandelle que ie fuys; 


SI 


bon loyer. 
à| A tel feruice on fe doibt em- 
2 #| ployer, 

Puis qu’ilen vient profitable falaire: 
Mais qui fè veult foubzvn maunais ployer, 
Tl luy conuient plorer,& larmoyer, 
Toutnud s'enva d'honeur & de bié faire, 
Car en faifant au mauuaisle feruice, 

On n y apprent que tout peché, & vice: 
Etn'acquiert on maintesfoys q despoulx. 
Et bien fouuent la ieunefle de l’homme 
Soubz tel feigneur fe perit & confumme, 
Etpuisenfin,oneft mocque de tours. 


* Ceft grad plaifir de bié feruir va maittre, 

Dont(en la fin)le feruatpui(le homeeftre 

D'honneur & bientriche d'or ,& vertu. 

Et le feigneur aufsi,doibtrecognoiftre 

Toutsces bienfaitz, tant qu'il faffeappa- 
roiftre, 

Qu'il l'a paye, bien nourry & veftu: 

Car aultrementfoubz vmbrede promefie, 

Le feruiteur vferoit fa ieunefle, 

Perdant fentemps&eonfummant fa vie: 

Ainfi que faiét fa Chandelle bruflante 

Qui eft fon maiftre au grand befoing fes. 
vante, 

Etenferuant elle meurt & defuie. 
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Mauluaife nourriture. 


Gattino nutrimento. 


Quelgy" Yn en prenant fes esbat 7, 
M'a asafi mife contrebas: 
La tire, le feu nourriffunt, 


Destamét as: le faict periffant. 


NE 
1 
< i 
7 || | 
d | 


gn] Vand la torche ek deus fon 
a pied drefsee, 

g Lacire lors nourrift le feu luy- 

DES fant: 

Mais quandelleeftcontre bas renuerste, 

Le feu s’eftainé ,nulle clarté faifant. 

La cire donca'contredroiéte nature 

Eftaind le feu au lieu de nourriture: 

Tout ainfi font aulcús paréts,qui deufent 

Nourrir enfants, celle fin qu'ilz fuffent 

Gents de vertu:&au lieu de ze bien, 

En tout peche & vice lesenfeignent: 

Par mal nourrir leurs bós efpritz eftaignét, 

Et telz enfantz(en fin)ne yalent rien. 


* On doibtaufsipar cefte hyftoire entédre 

Aulcunsayantstrop l'aife de leurs corps: 

Tant de viande & de vin ofent préndre, 

Qu'ilz font tremblantz , foibles à demy 
mortz. 

Ce qui les deuft par droi@ure nourrir, 

Auant leur temps,lesaüance à mourir: 

Car ilz font tant d'execrables exces, 

Que maladie en leurs corps faiétacees, 

Quilesconduiá de terre iufqu’au centre. 

Mieulx ilvauldroit fayure fobrieté, 

Ilen viendroit plus grande vtilité, 

Que de mourif par trop nourrir fon vêtre. 


Multiplication de 
proces. 


Accrefcimento di 


proce/si. 


` Tout homme en proces tant foit fin, Í 
Alors qu'il penfe estre a la fin, 
T Lay en furmient troys ou quatre: 


Pour lefquel l fè farle debatre. 
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` 114,& prend à fa'queuë recours, 


FES Vand l’ Efcureau veult paffer la | 
Y Sy riuiere. 
Ilà en foy vne telle maniere 
=| Detoninftinét, que {ur vn ais 
fe met, 
Au gré de l'eau: & fi le temps permet 
Qurilfaffe vent,au lieu d'vne grand’ toille 
Lieue fa queue,ainfi luy fert de voille. 
Le vent le poulfe,& l'ais fur l'eau le porte 
Sidoulcement,qu'il paffe en cefte forte. 
Doncqués voyez que ce qu'ilne peult taire +; 
Auécq’ fes piedz,en vn fi grand” affaire, 3 


A l'ais aüfsi pour en auoir fecours: 

De tout fe fert,& ayde tant qu'il peult: 

Vine partie il faiét de ce qu'il veult. 

L'homme prudent fe doibtainfiayder, 

Aumoins s’il veult fon fait tresbien guy. 
der. 

Et toutainfi qu' vn ouurier bien fubtil, 

Ne treuue point iamais mauluais ouftil, 

Et met s'il penlt toutes pieces en œuure: 

Semblablement l'h6me prudentreccenure 

Toufiours fecours, quad il veult par raifon 

Se gouuerner felon temps, & faifon. 

Il fçait fi bien s'ayder defesamys, 

Qu'en fonaffaire il à tantoft fin mis. 

Tant bienfe fcaitayder de corps,& biens, 

Quilfaidt fon cas fans deffaillir en riens. 
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` “Contre lesauaricienx. 


AWA, 


Contra li Anari. 


Anarice degoipt fonmaiftre, 
Ainfi qu'on diét Vilgairement: 
Qui de fon bien veult content eslre, 
Hit bien plus hewreufemens. 
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gO! Roy Mydas, ton ardante 
ASG auarice, 
Pes Ta couucitife & erefdamnable 
= vice, 
Ton fai& tromper:car tu feis ta requefte, 
Au dieu Bacch”,pout toy trop deshônefte. 
Lequel Bacchuspromit qu'à ta demande, 
Satisferoit,tant deuftelleeftregrande. 
Tu y penfas,puis luy requis en fin, 
Que tranfmue fuit en Or par, € fin 
Ce,queta main toucheroit & tiendroit. 
Ce qui fut fai& deflors,enmaintendroit: 
Car pour eflay,toy touchant vne pierre, 
Vnarbre vert,vne motte de terre, 
Tout eftoitd'Or,treufmuant fanature. 
Regardant doncq' cefte grande aduenture 
Tutefiovyz,& n'euz en lonuenir 
Du mal prochain qui debuoitaduenir. 
A table vins puis ta main fe remue 
Prenant le pain qui en Orfe tranfmue. 
Le verreprins, le vin qui fit dedans 
Deuint: Or fin entre tes blanches dentz. 
Lors quand la faim Gafpre tu fentis, 
Decoehrcontrit,dolent rerepentis, 
Etrecogneuz, que ta grand Counoitife 
T'auoit deceu:bièn tard tu ten aduife, 
Ettoutesfays confeilasd voix hanlte, 
Que l'auarice eftoit vne grand’ faulte. 
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Amour du bien pu ` 
bhcane,""" 


1 Amor del ben pu :: 
WE i plico. 11°" 


Cen ef pase) Cupido,ieune enfant, 

Que Vo Voye am eurre triumphant: 

| Mass c'eft Amour, lequel tiet en [a corde 
| Touts lés estat Yen grand’ paix O? ca 
corde, ; 


| E fuys Amour, non pas celluy, 

i| quitue 

Les amoureux , non pas qui in- 

: ftitue 

Les vanitez & pompes de ce monde: 

le fuys Amour honnefte pur & munde, 

Voire qui deuft,ence'curre doré, 

Eftre de touts (comme bon)adore.. 

Te fuys celluy qui les hommes repais, 

Du tresbon frui& de defiree Paix: 

Et c'eft la fina quoy lé paintre tend, 

Pour tonefprit(le&eux)rendre content: 

Carikm'apainétayant la palineen main, 

Pour demonftrer,que ie fuys treshumain, 

Seigneur de Paix & de longuealliance. 

Moncurre D'or weft misen oubliance: 

Car tout ainfi qu’ila fes quatre roués, 

Pour le porter par beaulx chemins & 
boués, 

Lefquelles font fi concordantes ce femble, 

Qu'elles ne vont finon toutes enfemble: 

Ainfiie fuysau monde pacificque 

Par quatre eftatz,de la chofe publicque. 

Duiát & mene. Nobleffé eft la premiere, 

Puis faincte Eglife en fa etere lumiçre:- 

Et pourayder aces deux par moyen, 

Eft mis Labeur, & le bon Citoyen, 

Portansentr'eulx vne grande amytié, 

Et beaucoup plus que ne dy la moytiés. 
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Lachofe publicque, 


La republica, 


Commeen la nef chafeun ? applicque 
Faire l'office, onil of mis: 

Tout ainfi en La repblitaiie, 
Par degré plufieurs fònt comme, 
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eg Vand Lanefeft bié equippte 
SA? De maftz, de rames, & de 
Re! voilles, 
Y Et que la mer Paattrappie 

; Bi Entre leseaux& les eftoilles: 
Laeft lepatronrefident,. 
Honoré comme vn prefident, 
Par qui la nef eft gouuernee. 
Puiselleeft condui&e & mente 
Des galiotz le yoille an vent; 
L’vneft à laproue deuant: 
L'aultre eft au-maftz,l'âultreà 1a hune. 
Ainfichafcunfe metauant, 
Pour venir au port,fans fortune. 


*A bon droiél peult on comparer 
La republicque à lanauire: 

Ainf la fauleil preparer 

Pour la bien mener & conduire. 
Les vos ont le gouuernement, 
Deflus tout generalement: 
Aultres foubz.euxtiennenteffce. 
Chafcun employe fon feruice, 
Pour le bien du pauure commun, 
Par ordre € emtemps opportun, 
Selon fon degre & puiflance: 

Er pour Pentretenir,chafcun. 

Y faiQ de foy obeiffance. 
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N philofophe en la chau Ide faifon 
Se pourmenoit yn iour hors fa 
AAA maifon, : : 
Etregardoit les fignes & cometes, 
Tugeant du cours & regard des plane tes. 
Or en allant & haulfant for'tegard 
Deuers le ciel, & fans veoir aultre part, i 
Par cas fubit tomba en vne foffe: | 
Pontilfouffrit vne angoille trefgrofle. . 1 
Ee lail fut longuement demoure, {| 
| S'iln'euftefte par fon feruant tiré, 

l Lequel luy dit en le tirant de là: ni 
Certes(monfieur)ie m’eftonne en cela,’ d 
Que les feeretz du ciel voulez enquerre, ! 
Et ne voyez les dangers eii la terre. 
Vous enquerez la nature des cieulx,’ 
Erne voyez ce qu'eft deuant vous yeulx, 
Par ce propos il taxe Ja folie, gr: 
Duphilofophe,& fon aftr ologie: n 
Qui entreprend de cognoiftre lesfaidz i 
Du feigneur Dieu, & occultes effeétz: A li 
Et veultiuger des chofes aduenir, i 
Et quel chemin elles pourront tenir. | 
Mais en leur faict ilz fon tant ignorants, | 
Q ue leur falut ne font point fanourants, 

Et ontlaifsé en oubly la fentence: ` 
Qu'ilfault auoir de foy la cognoiffance, 
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Necacher lauerité, 


Noncelarla verita 


Ne Vueille, [oubi le muy cacher 
La belle efilarrante chandelle: 


Cna toufours affaire d elle, 
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d A Verite ne veult eftre cachée, 

Par laps de temps fe monftre 8e 
fe defcceuure: 

A Et fa clarté ne veult eftre em. 
peíchee, 

Soit de bonté,ou foit de mauluais œuure. 

Si par fallace & par dol on la cceuure, 

Pour n'eftre aux gents bien claire & ap- 
parente, 

Ontdbe,onchet,fans tenir voye & fente: 

Car la lumiere eft du tout abíconste, 

Ne plus ne moins que lachandelle ardente, 

Quifoubz le muy eft cachee & mufsce. 


*Te ne dy pas la faulfe Verite, 

Dont ont parle les mefchant heretiques: 

Mais feulement ie me fuisarrefte, 

Aux cœurs couuerts,& aux vouloirs ini. 
‘ques, 

Qui par maintz tours,& diuerfes trafiques 

Defloubz le muy de leur malice fiere, 

De verite ont caché la lumiere, 

Contreuenantzau diét evangelique. 

Car,quand on met Verite enarricre, 

Tout s’en va malpar vn chemin oblique. 
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Election de uertu. 
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Election di vertu. 
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Le grand chemin meine a perdittan, 
Genle la qui vont par Yne telle “Voye! 
Et le petit meine a faludtion, 
Dent on reçait inestimable soge. 
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V tempspafse Herculesarriua 
SA Sur deuxchemins, ou deux da- 
AA a d mes trouua; | e 
ei L’yneVertu,& l'aultreVolupte. 
Toutes deux l'ont fur le champ arrefte, 

Et lay ont dit(voire chafcune à part) 

De leur nature; ër faiétziyne grand’ part. 
Croy mon confeil(diét V olupte lafciue) 
Preux Hercules,il fault que tu me fuyue: 
Entre au chemin tout reueftu de fleurs, 

Et bitte la Vertu,auecq'fesploeurs. 
Auecques moy tu pourras en plaifance 

De tous deli&z auoit trefample aifauce’ 
Ak(dit Vertu)fleur de cheualerie, j 
Ames propos iamais ne contrar ie: 

Suy moy par cy,vucilleapres moy venir, 
Ettupourras enla finparuenir 3 
‘Au lieu d’ honneur,place tant eftimee, ' 
‘Ou s'accroiftra ta granderenommee: 
Erlaiffe tà lechemindes delices, A 
Qui meine au lien des pechez, & des vices. 
Si lechemineft trop labourieux, 

Ton paruenir fera plus glorieux. 

Lors Hercules pour eftre reueftu . .. 
D'honneur &loz,clièmine apres Vertu: 
Ettât voutor en baultzfaiétz s'employer, 
Qu'vn beaachappeau il FAL pour fon loier. 
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Deffus les arbres fon nyd fait 
La Pie, quand le temps efi doulx: 


Maus 


Et à courroux donne la place: 


ss Elon le temps fe fault códuire, 
|| Et felon failon gouuerner: 

A| Enefte il fe fault dedayre, 

AS ZAN Eten kyacr faults'hyuerner. 
Quand on void lapaix dominer, 

Le laboureur feme faterre: 

Quand on doibt bataille mener, 

Alors ons'envaà la guerre. 


* En toutes chofes il fault faire, 
Selon l'eftat du temps qui court: 
Et s'il t'eftoit du tout contraire 
Endure,& faings que tu foys fourd. 
Mais fi bon temps enuers toy fourt, 
Vie de luy prudentement: `, 
Aduifant qu'il eft fouuent court, 
Et qu'il s'en va foubdainement. 


“Aufsicede lieu à fureur, 


SANS DE 


Entemps d'accord foys procureur 

D'acquerir paix & bonne grace. 

Sionte monftre belleface, 

Tu esbienaife,ilte fuffit: 

Mais aufsi fi onte menalle, 

Fais en, tu peulx,ton prouffit. 
K $ 
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La guerre doulce, aux ibex- 
perimentez:” 


La guerra e dolce a color che nos 
l'anno fperinsentata. 
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Les Papillons fè Yont bru, ho 
Ala chandelle guirehhéh:: 

pel veult a la bataille aller, 
Qui ne {rast combien guerre vo, 
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Eulx qui n’ont eu de guerre les trat 

Et qui n’ont veu les bannieresen l'a 
A Donner dedansjabbarre les cheuaut' , 

6225-4233) Equi (er harnois,meurtrir & affoller: 

Quitrontaufsi veu les efclatz voler, 

Trompes fonner,& femondre à l'affault 

Tant,que tout hamme en fremit & trefíault, 

Veoyant fon fang fur terrerefpendu: 

Ceulx là (ie dy) qui n'ont bien entendu 

Les maulx diuers de la guerre cruelle, 

L'èftimantdoulce;amoureufe stant belle, 

En delirant eftre én cèlz baftillons: 

Hz (ontaibá que petits Papillons, 

Lefquelz gen vont brufler à la chandelle. 


* On faid,on di& de guerres feschanfons, 
S'efiouyffant desaflau!tz & vacarmes: 
Ce font,pour vray,fafcheux & mefchantz fons, 
Dont les deux yeulx deburoientefpendre larm 
Ceulx qui'les font n'ont'guieres véu les armes, 
Et nefontpas bienexperimentez. 

O pauúres fotz de guerrelvous chantèz, 

Et ne fcanez les maulx qui font en guerre. 
Vueillez premier l'effe& d'icelle enquerre, 

Et ne louezce,qui et à blafmer: 

N'appellez doulxce quieftbienamer, — 

Et gardez bien qu'on ne vous y entaíme. 
Non que les fortz, & les puiflantsie blafme: 
Car au befoing on les doibt bien aymer. 
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Eftre caufe de fon 
mal. 


Effer cauffa del fuo 


male. 


Ne donne blafine qu'a toyme[mes 

Er aulcun malheur te firprend: 

Car contre toy rien n'entreprend, e 
Sinon par tes faultes extremes. 


aj Adis Fortune haultaine & def. 
piteufè, 
A Pauureté tant meigre & fout. 
= freteufe 

{ Liural’affault,& combat oultrageux: 

Quine futpas pour elle aduantageux. 

Mais parauant la bataille donante, 

Entre elles fut telle loy ordonate, 

Que cefte là,qui vaincue feroit, 

La volunte de l'aultre accompliroit. 

Lors fur le champ fe mettent en bataille, 

L'vne d'eftoc,l'aultre frappe de taille. 

"Tant fut battu(pour abreger l'hyftoire) 

Qu'à Pauurete demeura la viQoire, 

Qui dift tout hault : Fortune , tu peulx 
veoir, 

Que maintenät tues foubz mon pouvoir: 
l’ordône doncq que Bóheur,tó. enfant 

{ Gouuernera,ainfi que triumphant, 

Touts les humains: & Malheur, le tient filz, 

Duquelplufeursontefte defconfitz, 

Tout promptement à vn arbre ferà 

Tresbien lie, dontil n'efchappera 

Et ne pourra,enfuy uant ma defenfe, 

Fairedaultruy quelque iniure,ou offénfe, 

Sinonácil,quipar fa volunte, 

Mettra Malheur en pleine liberte: 

Caril nepeult à aulcun faire oultrage, 

Quine luy dorme vntrefgrand aduantage. 
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Complexion de 
femine. 


Complexion di 
donna. 


i ahi : 
Ie tiens l'Oliue ala main dextre, 
Et Yne efpee ala fenestre’ 
Ennoife C querre merapass, 


Puis quand te Veul ie fais la paix. 


| EN ne veoid point vne femme oc- 

Vi eupee 

BA batailler,ny à tenir efpec, 

i) Au moins bienpei: 1 éftce qu'en 

la terre, 

Elle dette caufe de mainte guerre. 

Car fon efprit conduiét par liberte, 

Eftaguige dre fubrilite, 

| Quipeult tant faire auecg'iles ploeurs, & 

larmes, et Gët 
Qu'efmouuera la force des genfdarmes. 
'Ellealèfprityellea la langue prompte, | 
Dont les plas forts & puiliantz elle dópte, 
S'elle ne fait guerre 8coccifion, ` >^ 
Elle en fera aumoins occafion: 
Car fon parlera vne telle force, vu 
Qü'à batailler les hommes elle efforce;~ ` 
Ainfi qu'on void par les belles hyftoires, * 4 
uide telz cas font les vrays répertoirese : 

Mais quad la fémeal'efprit bien humáin, 
Elle tient Tors toute paix en la mains 

Sa volunté à fa beaulic accorde, . 

Tant que les deux ne quierérquecócorde. 

Elle fera les hommes furieux, 

FE fire courtoys,fimples & gracieulx: 

Elle fera,su diuerfes prouinces 

Mettrela paix entre coüirròuceZ princes; 

Comme ona veu & veoid-on bien fouuét, 

Quand pour tel cas on le met enauant. 
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¿pa age. 


Qui fè cognoft en ce mondain 
Lag Ca, 


abeaulte. 
Far quel che conuien a 
bellex za. ` 
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Qus bien regarde an iniroir fa  fèrablice: 
Ha de foy parfaite congnoiff ince. 


Ü eff de t'euts estimé comme 
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7 Niour pafst Socrates regardat 
N Ses efcoliers,g vn miroir ardant 
Al Tenoient en main :auquel par 
longue efpace, 
Chafcun d'iceulx feregardoit la face. 
Aulcuns defquelz la nature auoit fai&z 
Beaulx de vifage & de membres parfaidz: 
Les aultres Jaidz,difformes de vifage, 
Malcompofez de membres 8 corfage, 
Socratetez doncq aulx beaulxadolefcents 
Ditces propos: Mes enfants,ie confents 
Que vo? myriez,mais garde qu'aulci vice 
Voftre beaulre macule,ou en laidifle, 
Gardez vous bien 'qu'aulcun vilain peche, 
A voitre coeur foit mis & attache: 

Car la beaulte,qui au miroir fe monftre, 
Nulleferoit,ains vousferoit vn monftre. 
Puisditaux laidz:Enfants qui vous mirez, 
Si vousn'auez beaulte que defirez, 

Faiétes vous beaulx de l'habit des vertuz, 
Decefthabit debuez eftre veftuz. 
Sin'eftes beaulx exterieurement, 
Soyeztresbeaulx interieurement: 

Cefte beaulté pour quelque temps qu'il 

falle, 
Nechange pointiamais de bonne grace: 
Tant plus fe cache 8: plus fe monftre belle, 
Tit plus eft vieille & plus elle eft nouvelle. 
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Calumnie, 


Calumnia. 
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A tort © par fait indecent Ç 
Denant les inges d'ignorance, > 
ï Calumnie porte muyfance 
Centre les iufles innocent T, 
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Ppelles painátre, excellent en 
N| ouurage, 
{| Pour fe venger d'aulcun vilain 
N oultrage, 
Qui luy fut fait d'vn catamniateur: 
Fut d'vntableau ingenicux fa&eur, 
Premierement pai gnit,comme rafsis, 
Vniuge eftantau tribunal afsis, 
Ayant au chef d' vn Afne lesaureilles, 
À celles là du Roy Midas pareilles. 
Deux confeillers il mit à fes coftez, 
Aufquelz touts bons iugeméts font oftez: 
L'vn Ignorance & Yaultre Soufpecon, 
Ayant defemme & P'habit, & façon. 
Deuant ce iuge ainfi accompaigné, 
Vient Calumnie au vistant rechigne, 
Enla main dextre ayant la torche ardante: 
Pour demonftrer fa fureur fouldioyante, 
Et qu'elle eftoit par enuie enflammee 
Contre l'honneur, le bien, la renommée 
D'vnpauure humain, qu'a force elle tenoit 
Par les cheueulx,& ainfi le trainoit, 
En defirant qu'on luy oftaft la vie. 
Et deuant elle, e(toit debout Enuie, 
Qui procuroit du Iuge la fentence: 
Mais derriere eulx cheminoit Repentáce, 
Et la fuyuoit de bien loing Verite, 
Quiaccufoit telle feuerite- 
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Nature foeminine. 


Naturafeminina. 


Je fuys dela complexion 
Des petits oyfeaux que te garde: 
Te fuys d'aufsi manluaifè garde 


QE font,en leur condition, 


Soitenlarue,ou en l'eglife, 
Elleeft aufsifotte & volaige, 
Querant liberté & franchife, 
Que lepetit oy feau ramaige- 


* Les femmes, fans toutes blafmer, 
Sont À garder affez fafcheufes: 
Quant font fubieétes à aymer, 
Et trenchent trop des precieufes. 
Ie le dy pour les vicieufes: 
Lesbonnesie ne veulx taxer, 

ui font de l'honneur curieufes 
Au fai&,au di&,& au penfer. 


x Les tendres & ieunespucelles, 

Ce font petits oyfeaulx volants: 
Elles ont vne couple d'alles, 

Qui lesportent es premiers ans, 
En dedui@z & esbatzplaifants. 
L’vneeft la chair aymant lieffe, 
Qui vole enla ville & aux champs: 
Etl'aultrec'eft fotteieunefle. 


Nefemme,quoy qu'elle fafle, 
En reigle ne veult eftre mife: 
7 â| E lle defire eftreencfpace, 

dl Sans eftre à perfonne fubmife. 


LA 


Le grand ayantaffaire du 
moindre, 


Il grande ch'a bifogno del 
piccolo. 


Combien que te foys Vide Vigne, 
Pleine de Raifins que te porte: 
Sieft ce que te ne defdaigne 

L'arbre peris,qui me fupporte. 
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R bre gétil,quiportes & fouftiés 
Moy,& mes fruitz qu'en mes 
d branches ie tiens, 

Ï Graces terendspuis que tu thu. 


Pour me porter, & qu'auecq' toy me lies. 
Si ce n'eftoit ton commode fupport, 
De bons Raifins ne ferois grand rapport: 
Sans ton pouuoir duquel tune ny eschiche, 
Te fuffe morte & demouree enfriche: 
Mais par ta force & bonne fouftenance, 
T'ay des Rayfinsen trefgrand' abondance. 
Vay docq befoing,moy Vigne fruAueufe, 
De ta baulteur & force vertueufe, 
Combien que foys de moymefmes fertile, 
Ettoy, fans fruit tout faunage & fterile. 
Cela demonftre affez que les puiflantz 
Ont gradz befoing des pauures ipuiflantz: 
Etceulx qui ont tout ce,qcœur fouhaitte, 
Ont toutesfoys des petis grand' difette. 


Parce veoid-on la erandefapience 
e D 
ría pronidence 


Du feigneur Dieu,qui pa 
A {ceu fi bien le moudecompafier, 

Que l'vn nepeult de Paultre fe pañer: 

Le grand ne peult cont feul de fa puiffance, 
Le moindre faiétau grand obeifiance: 

Et par ainfi nul ne peult par reproche 
Dire,qu'iln'a affaire de fon proché. 


Beaulté compaignede 
bonté. 
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Bellexxa compa nata di 
bon td. 


RE a 


Eft a Annean d'or bien consoinéte 
Ainfila beaulré ' gracienfe . 


Boibt eflre dire" la bont ê raiméte, 
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| Comme la pierre precienfe, 
| 
| 
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A pierre bonne, 
A l'homme donne 
loyeufete, 

= Si Quand:laperfonne 

A voir s'adonne 

Sa grand’ clarté. 

Mais fa beaulte, 

Erdignite 

Augmente,quad D Or l'enuironne: 
Queie compare à la bonte, 

Pour fatrefgrande vtilité, 

Quiá telle yertuconfonne. 


* Forme elegante, 

Beaulté patente, 

De perfonnage, 
Dutoutaugmente, 
Serend luyfante, 

Quand ileft fage: 

Nonau vifage, 

Mais au courage 

Reluytla bonteexcellente: 
Etalorsc'eft vn chef d'ouura ge, 
Quand oneft tresbeau de corfage, 
Et qu'au cœur eft vertu 1acenté. 
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L’ymaged’occafion. 


Lymmagine diocca- 


fione, 
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| | Haste toy bien toft d'attrapper 
1 Locca ifionguand el s'anance: à 
| Situ la larffes efchapper 4 
$ Then feras la penitence. | 
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Ccafion,s'iladuient qu'on s'in. 
forme 

Deta facon,de ta painéture & 

DES forme, 

Et qu'on demande,au vray que fignifie 

Ce,quieft veu dedanston effigie, 

Turefpondras,difant en cefte forte: 

La vieille Nef deffus la mer me porte, 

Et fuisafsife au mylieu d'vneroué, 

Qu iem'esbatz,ie me tournoye & ioué: 

Et pour auoir mouuement plus foubdain 

On m'a baille ce grand voille en la main: 

Tay aux deux piedz desælles pour voller, 

Quandilefttéps qu'il m'en conuient aller. 

S çais tu que c’eft? Oncognoift par cela 

Que fans arreft vois deçà & dela: 

Et queie fuis fi mobile & gliflante, 

Qu'àpeine peult me tenir main puifiante, 

S'el' ne me prend,quand ie luy fuis offerte. 

Que fii’ efchappe,a peine recouuerte 

D'elle feray,pource qu'à val le vent, 

Tous mes cheueulx s'efpandent par deuât: 

Et ne mepenltarrefter d' vn feulpoinét: 

Car de cheueulx derriere n'ay. ie point. 

Celluy qui doncq' me laiffera fuyr, 

Ne pourra plusapres de moy iouyr: 

A luy fera poenitence enu oyee, 

Qui efticy contre mon doz lite. 
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Elle tofo dua volte 
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Dont me plaings foufpire &7 regrette. 


Moy pauvre fimple Brebrette 
Helas combien m'a il couSté? 
On metond hyuer & este, 
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> 


brebis, 


gneaulx. 


d'habitz 
Deçoipuent les iuftes loyaux. 
Le fimple endure plufieurs maulx, 
Onle met nud & hors d'aleine: 
Ainfi qu'entre les animaulx, 
La Brebis perd deux foys fa laine. 


#Vndebteur,lequel eft contrain@ 
De payer à troys,ou à quatre 

"Fouten vntemps,certes,ilcrainét, 

ue pauurete le vienne abbatre. 

Et fi fortune le vient battre 
D'aultre cofté,tout eft perdu: 

11 eft blanc comme vnfac de plaftre, 
Car onlatrop de pres tondu. 


* Vous, quipouez defplaifir faire 
'Aceulx,que voyezaffligez, 

Qui ont quelque fafcheuxaffaire, 
Et qui font à vous obligez: 

le vouspry’ que les foulagez 

Ne les prefiez trop de la playe: 
Deux foys vous les endommagezy 
Nul ae le fcait,qui ne l'eflaye. 


aj Es Leups,foubz toyfonde 
Deuorent Moutons & Ai 


Les hommes, foubz ymbre 
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Armes & Amours. 


Amore Arme. 
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Le preux HeËlor,le bean Paris de Troie 
Touent touts deux de harpe armonien fe: 
Hector fèmand a guerre furieufè, 
Et Paris quiert esbat, foulas, C oye. 


Yon 


Edans le temple des dieux; 

En maintz lieux, 

On adrefseles ymages 
< D'He&or,en choqz furieux, 

Et de Paris gracieux, ? 
Trefioyeulx, 

Deuxrenommez perfonnages. 
L'vnchante les aduantages, 

Les courages 

Des preux,en guerre,ou affaulezs 
L’aultre n’eft pas des plus fages, 

Qui chante en diners langages 

Les oultrages, 

Qu’ Amour fait à fes vaffaulx. 


€ 


=> 


* Ces deux princes cy chantants, 
Sonnotants, 4 
Qu’ Amour fe ioin& voluntiers 
Auecq les preux combatants, 
Qui font guerre frequentants, 
Entout temps, 

C'eftl'vndes meilleurs fentiers. 
Lesnoblesin tous quartiers, 
Mieux d' yn tiers 
Vallent,quandfonamoureux: 
Amour fai que les derniers 
Sont aux combatz les premiers, 
Promptz,legers, ; 
D'vncourage Vigoreux, 
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Le Chien ef du Lyon Yaincn, 
Quine le veult pas denorer. 


Le Griffon cruel eo bec 
Peult le fier L yon 
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| Oy petit Chienn’ayant rebel 
lion, 
a Me rends vaincu & fubieët aw 
Lyon: 
Ie me fubmetz afon vouloir puiffant, 
Comme fon ferf & vray obey fant. 
Et luy voyant ma nature tant bonne, 
Me laifle en paix & du tout me pardonne, 
Meretenant fon fubie& feulement, 
Preft d'obeyr à fon commandement. 
Etparcecy vnchafcunpeult cognoiftre. 
Qu'il fault ployer au deuant de fon mai. 
ftre: 
Car nul ne peult s'ofter du ioug pefant, 
S'ilne fe faict petit, humble & taifant. 
Tout aut cótraire, vn Griffon merueilleux, 
Tient le Lyon foubz fespiedzperilleux, 
Comme vaincu:& tant plus l’vn s'efforce 
Pour efchapper,|’aultre préd plus de force 
Pour le tenir foubz fes ongles poinétus, 
Dont les cruelz & fortz acombatus. 
Ceftuy Lyon tan fier & courageux, 
Treuue vn Griffon encor plus oultrageux, 
`Doncq' fiau fimple on faiét quelque doul- 
ceur, 
AT oppofiteau cruel aggrefleur 
On fai& ri gueur,contention X guerre: 
Car aultrement on nele peult conquerre, ` 
.M 


Peril incogneu, 


Periculo non cogno- 


Le rocher caché fonbX les vades, 
Incognen par les nantonmers, 
Brifela Nef es eaux profondes, 
Periffants tceulx marinièrs. 
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Ortune eft prefte & toufiours à 
l'efcoute, 

Et lors qu'on penfe eftre bien 
Pra feurement, 

Le mal futuient duquel on ne fe doubte. 

* Apres beau temps vient furieufement 
Grefle tombant, puis orage & tempefte, 
Et l'herbe au foir feiche foubdainement. 


Defloubz la fleur le cault Serpét s'arrefte, 
Qui picque & poingt cil qui laveult cuillir: 
Ainfi douleur vient apres ioye & fefe. 

* Et quand onpenfe fon honneur faillir 
De quelque fait,c’eft fouuentà telle heure 
Qu'on s’apperçoit plus lourdement faillir. 
*Doncq’ icy basn'arienquinousafleure, 
Nous penfons doulx ce qui eft bienamer, 
Vraye cuydons lachofe la moins feure. 


*La Nef peritau mylieu dela mer, 
Rencótre vn roch cache defloubz les eaux, 
Qui la Nef brife,& la fai@ entamer. 

2 O lieu peu feur entre marinsrofeaulx! 

O grief peril non eftantefperé! 
Cheminpareilà celluy des oyfeaux! 
#Ainfieftil quen ce monde pare 

De tant decas,n’arien ferme & bien ftable: 
Parquoy on l'adla Nefcomparee, 

Qui fe perift contre ynrochredoutable. 
M 2 
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Fortune mendiante. 


La Fortuna mendi- 
cante, 


Ne compte? plus Fortune entre les diet 
Car elle n'a [ur les humains purfance: 
Ne luy donne aulcune obesfante, b 


Tant en la mer,en la terre qu'aux cienlx. 


Le Lecteur. 
| Veleft lemalquiainfit’importune, 
Et fafche tant, variable Fortune? 


Kate Bi] L'occafion & pourquoy tu mendies? 
Qu'elle langueur as tu au bras fiforte, 
Quetuletiensen fieftrange forte, 

Comme enefcharpe, & pendant deuant toy? 
Ce n'eft pas tout. Aufsi declaire moy; 
Pourquoy tarouéaperdu la moytie 
De fa rondeur? Dy le paramytie. 

Fortune. i 

* O bon le&eur,mon brui& n'a plus de cours 
Et mes honneurs font tournezàrebours : 
T'eftois iadisafsife dans vn throfne, 

Mais maintenant ie demande l'anmofne 

A chafcun huys:car la prudence humaine 

Atel mefchef, & pauurete me meine. 

Etcelle main dontie donnois les biens 

Les maulx aufsi,lasie n'en faisplusriens: 

Les fages gents mel ont mile entel poinét 
wilz l'ontrompue 8 ne m'en aydepoint. 

Fivablement,ilz ont rompu ma roué, 

Dòt faifois cheoir lesplus grandzenlaboné: 

Et m'ont ofte la puiflance & le nom, 

Dont i'euz iadis tant celebre renom, 

Et toutesfoys fi pauure que ie fuys, 


Les incôftants m'ouurent toufiours leurs huys. 
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La deception deuo- 
lupté, 


Lech á 
L'inganno di voluptas 


Polupté qui cef def uisée 

Le bean non d'Amour \furpant, 

Sur chaftun ell au€borisce 

En mertriffant,& en frappant, | 
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Mour eftoit iadis,vnienneenfant ` 

Honnefte & bon, des vices triuns 
phant, 

Qui dominoit par pureté de cœur 

Sur les humains,dont il eftoit vainqueur- 

Celluy Amour logeoit es cœurs des fages, 

Celluy Amour faifoit les mariages, 

Celluy Amour gounernoit les citez, 

Sans guerre aulcune & partialitez. 

Celluy Amour faifoit aymer les hommes 

Pour les vertuz,non pour les grandes fommes 

D'Or ne d'Argent,ne pour aulcun deliét: 

Car il fuyoittoutce,qu'on fai& au liA 

Hors mariage,& fon honneftete. 

Oraduint il vn iour que Volupte 

Le trouva feul:contre luy elle fault, 

Etluy liura vn trefcruelaffault, 

Dont fut vaincu. Lors occupa fon lieu, 

Etcomme luy fe feit appeller, Dieu 

De vray Amour :print fon arc & festratétz, 

Defquelz elle a les cœurs humains difiraiftz `. 

De l'amy tie.Soubz cefte couuer ture 

A tranfmué des chofes la nature: 

Car elle à fait accroire à tout chafcun, 

Qu'elle eftamour:mais s’il y a quelqu'yn 

Qui y ait creu,ie l'aduife vrayment, 

Qu'il a efté deceu bienfollement. 
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Amour accompai gnée 
deuertu. 


Amor compagnato ds 


Quand ces deux fe treunent enfemblé 
Par effec e non en païnélure, 
Tout s’en porte menl ceme femble. 


Selon la reigle de droiéture, 


— 


Oicy Amour lequel bande 
n'eftpoint, `= 

| Et dé festrai@z ne naure ny 

À | ne poingt 

SRE) Le cœur d'aultruy. 

| Voicy Amour parent. de Chaftete: 

| Beaulté,bonte douléeur,honneftete 

| Sontauecg luy. 

| Voila Vertu,Royne des bienheurenx, 

Qui eftaupres du Roy desamoureux 

Comme compaigne. 

L’vn prend plaifir à tout le mòde aymer: 

Ahayr vice & tout peche blafmer, 

L'aultre fe baigne, 

Cefte Vertu tient vncoeurenfa main, 

| Ou loge Amourtant courtois & humain, 

C'eftíon hoftel: 

Er puiscelluy lequelelleenuironne 

Du verd chappeau,& Lauree coronne, 

E ftimmortel. 

Si vous voyez Amour dorefnauant 

| Eftre tout feul,c6me on veoid bié fouuét, 

| Sanscefte dame, À 

) 11 ne vault rien, & ne fait point defruiát: 
Par tel Amour chafcun hóme eft deftruiét 
De corps & d'ame. 
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Le Temps. 


tee 


Il Tempo. 


Le temps s’en Va C ne venient, 
Æuecq lay paffer il conuient, 
Et fi court d’ Vne telle forte, 
Rue tout auecques luy emporte, 
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plaifant, 
Mais maintenant ie fuys vieulx & pes 
` SS fant, 
l'ay cheueulx blancz,la longue barbe grife, 
Te fuys tout nud fans robbe & fanschemifes 


En font yflus,& nez pauures,& nudz, 
Et nudz mourront lans richefle emporter. 


D'vnpetit poinét:le Ciel qui roufiours tourne 
M'yacontrainét,& fans que ie retourne. 

Ie tire à moy celluy Ciel, 8 planettes, 

Ans, Moys,& Jours, Eftoilles & Cometes: 
Leur cours & vol fe mouuent fifoubdain 

Que tout fe paíle en ce Siecle mondain. 
Deffoubz mes piedz pour plus lesfaire habiles, 
Deux rouës font courantes & mobiles. 

Et pour autant que par fuccefsion 

Des Ans & Iours,ona probation 

Des fai@z paffez,de ce qui eftafaire, 

Pour mieulxentendre & pefer ton affaire 

Er prendre auchois ce que bontureputess 

Té tiens en main les balances bien iuftese 


Vand Dieu me feit Peltois jeune ee 
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L'heure de la mortin- 
certainé, 


L'hora de la morte non 


Sur le Cadran qui d eft "fiene; 
Tourne D'e/gurlle fans demeure, 
Pour mourir Weft iour afigné, 
De mort éfFincertaine l'heure. 
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= A mort des bons eft doulce & 
Ê amoureufe, 

S| Et des malings terrible & dou- 
loureufe: 
L'vne d'icelles w z 
Condui& les fiensesioyesfupernelles, 
Et la feconde aux peines œternelles. 
Et toutes deux 
Rendent lecorpstrifte,palle,hideux, 
Qui l'h6me fai@ tác craintif e doubreux. 
Il ne fçay pas - 
L’heure,& le iour defon mortel trefpas, 
Que de foncorpsles vermsferontrepas. 
Morteftcertaine, 3 
Mais de mourir Pheure-en eftincertaine, 
Enregion ouprochaine,ou loingtaine: 
Parquoy conuient 
Eftre tout preft, quand le maiftre reuient 
Du grand banquet,denousilluy fouuient, 
Vousne fçauez 
(Diétible iour quemourir vous debuez, 
Soyezfoigneux,du dormir vous leucz: 
Car vous ferez 
Surprins,alors que pas n'y penferez, 

Et de la mort le dur pas paflerez, 
Prenez y garde: 
Et le feigneur, qui tout void &regarde, 
Vous recepura feurementen fa garde. 


La uoye de Ieuneffe in= 
cogneué, 
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dl camin di Zouenezza 
incognito. 
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‘ 
La Voye de Jeuneffe, 

A des chemins diners: | 
L Yn a bon port addreffe, l 
L'aultre Va de trauers. 
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Vand nous voyons l'Oyfeau le. 
i ervoler f 
Lei Parmy leschamps & au trauers 
Pesa delær, 

Nous ignorons à veoir telle volee: 

S'il volera en montaigne,ou vallée. 
Quand nous voyons la Couleunre pafler 
Deflus la pierre,on ne fgauroit penfer 

A fonaller,quelle voye doibt prendre 
Ain eftil qu'on né fçauroit comprendre 
Du ieune enfant,è le veoir eniennefe, 
Quel il fera en l'aage de vieilleffe. 

Et toutainfi qu’en volant de fa place, 

L’ Oyfeau ne laifle apres Tuy nulle trace, 
Ne fai aufsi la tortue Couleuure: 

Ainf l'enfant nelaiffe aulcun bel œuure 
De fon enfance,aumoins qui foit notoire, 
Pour eftre mys en memoyre où hyftoire. 
Or eftainfi,que pour l'aage aduenir 

On ne fgait pas quel chemin doibttenir, 
On ne fgait pas s'il yra par la voye 

Des vertueux,ou eft tout bien &ioyes 
Ou s'il yra par le chemin des vices, 
Pource qu'il eft encores desnouices, 

Et peult autant empirer qu'amender. 
Quien vouldroit plus avant demander. 
Jl feroit fot:c'eft à Dieu, ad coignoftre 
Quelle eft la fin depuis le premier naiftres 
Ettoutesfoysen la face on peult bien 
Iuger,qu'vn iour fera homme de bien. 
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Entreprendre par deflusfa . 


force, 4 

a ` 

Voler far oltra fus | 
Jorxa. 


Celluy qui fon efprit efforce, 
Et veult plus quil ne peult comprendre, 
Cet comme que Veult entreprendre 

Oultre fòn pouoir,e7- fa force. 


q E bon efprit qui a inuention 

[4 B = í L'art & fçauoir pour diGer $ 
al efcripre, 

PA Et meine à fin la fienne intétion, 

Si bien difant qu'il n'y a que redire: 

S'il perd le temps fansfaire aulcune chofe, 

Ne ligt,n'efcripten rhytbme,ny en prole, 

Certesileft grandement à blafmer: 

L'oyfiuete le fera diffamer, 

Veu qu'il lepeulr,& par lafchete n'ofe. 


æ Plus faulecelluy,qui vient à prefumer 
De mettre avant fa trop lourde ignorance: 
Et ne fai@ rien qui foit à eftimer, 
Des Mufes n’a le port,ne l'affeurance. 
Left femblable aucompas,qu’on eftend 
Pour faire yn rond,lequel on œuure tant 
Qu'on lecorrompt:& le rondeau(defai&) 
Ta commencé,ett laifse imparfaiét, - 
Parquoy l'ouurier ne fai ce qu'ilpretéd. 


% Ainf le fot, fai@ femblant qu'il entend 
Sansiugement & fans difcretion, 

Il fe decoipt:car au cas ot il tend 

N'y apropos,ordre & dedu&ion. 

Son fai& demoureen imperfeion, 

Par ce qu'il a fur fa force entrepris: Y 
Etála finfera taxe ,repris, * 
Sion cognoift fon obftination- 
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Miferecompaigne du bien 
d'aultruy. 


Mi] eria comparha del ben 


‘ > 
d'altrui, 


7 1,21 = ` =; 7 
Tant plus on a €= plus "eneen duòirs * | 
N e. 4 7 Vo | A) 
Et qui a dultri yp ofede la richs [fes 


Mifère ez mal le pòuzfutwent fans tefe, ' 
Et en teposiamdis né Je peult Year, 


Oy pauure Cheual, 

Amont & à val 

Voys inceflamment, 
= Mon aage brutal, 

Eft fubie& à mal, 

Et à grief tourment, 


* le porte grand’ charge; 
Qui fi fort me charge 
Queplusie nen puis: 
' S'onne me defcharge, 
Me mettant au large, 
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SN 

Affolle ie fuys. ‘> 

3 Te fuys bien fecoux, = 

| Et tombe deffoubz xe 


Cela que ie porte: 

| Mon maiftre eft fi doulx 
Qu'à force de coups 
TI mereconforte. 


À 


(is 


bei 
die 


* L'homme mereflemble, 
Qui d'aultruy aflemble 
Bien,ou héritage: 

+ Mifere (ce femble) 
S’enueloppe enfemble, 
Et honte & demmage. 
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Garder Iesbiens de la 
maifon, 


Guardare i ben di 


Lai 
QS | 


H 
L'homme en toute faifon, 
A gagner biens pourchaffe: | 
Lafemmeenla maifon W 


Les garde, les amaffe. 


== Es efcripuains , qui ont dit ea 
leurs vers 
Des basenfers les grandz tour. 
ments diuers, 
Ont recite, que parmy tant de peines, 
De plainétz,de plours, de trauaulx tref. 
pleines, 
De Danaus les filles,font là bas, 
Verfants de l'eau en vaiffeaulx & cabatz 
Percez au fons,fi que l'eau qu'on y boutte 
N'arrefte poït,& s'enfuyt goutte à goutte, 
Et toutesfoys tant plus veulent verfer, 
Tantplus aufsi l'eau s'enfuit fanscefer, 
En ce tourment perdurable demeurent, 
Pource qu'en vain trauaillent & labeurét. 
Et par cella les Poétesentendent, 
Qu'en vain labeur toutes les femmes te dét 
A gaigner biens, fi elle n'on le foing 
De les garder,d'autant qu'il eft befoing» 
Si le mary faiét bonne garnifon, 
La femme doibt en temps, 3 en faifon 
Le difpenfer,non pas en faire perte: 
Car le mary par fa prudence experte, 
Auroit beau faire & gaigner largement, 
Siiln’eftoitdefpendu fagement. 
La femme doncq'ainfi l'eau nere fpende, 
C'eft à fçauoir qu'elle rien ne defpende: 
La dame autant en bien gardant proufite, 
Que l'hôme fait auecq’ grande pourfuite. 
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La ftatue de Caia Ce- 


cilia, 


La ftatua di Caia 
Cecilia, 


Toute femme pudique 


Doibt estre dom eflique, 
Non pas aller dehors, 4 
Pour mienlx monftrer fon corps. 


É E Roy Tarquineut vne fil 
g le fage, 
Bien entendant. au fait de 
fon mefnage, A 
: Dansía maifon,par fi bon 
ordre & fens, 
Par faiGrz priuez honneftes &.decent7, 
ue les Romains apres fa mort luy feirent 
Si grand honnenr,qu' yneymage eftablirét 
A fa louenge,á fin que f'efuertue 
Cha(cune femme dyeoircefte ftatue. 
Pres de laquelle eftoient vne quenouille, 
Et vn fafeau, dont la femme befoigne, 
Puis totitau'bas la pantoufle de chambre. 
Or tout ainfi qu'attrait la pierre d'Ambre 
Paille,ou feftu,l'ymage ainfi pourueué, 
Tiroit à foy de tout chafcun la veué: 
Etmefmemét des grádz dames Romaines, 
ui s`efforcoienten leursvertus humaines 
Se demonftrer prudentes menafgeres, 
En leur maifons,& dehors non legeres- 
Car telle ymage aflesfaifoit entendre, 
ue toute femme à vertu debuoit tendre: 
w' elle debuoit eftre labourieufe, 
Des fai@z d’aultruy non pas trop curieufe: 
E t ne debuoit}fans grand’ caufe, & raifon, 
Aller en ville, & laiffer fa maifon. 
N 4 
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Vertu meilleure que | 
richeffe. | 
Virtis meglo che ri» 
chexzas 
| 
| 


Vertu par la palme notée, 

Eft de plus grand poix que richefe: 
Richeffe eft par elle emportée, 

De Farm vient Vraye nobleffe. | 


Fa] Inous pefons à la iufte balance, 
Contre vertu la richefle mon- 
daine: : 
È Nous trouuerons deplus gran. 
de excellence 
Cefte Vertu,que toutte chofe humaine. 
Tout fonpouuoir,& fon fiege eftafsis, 
Dedans le cœur d'homme fage,& rafsis: 
Et lè fleurit comme la palme belle, 
Qui tous lesioursen beaulte renouuelle, 
Maisaucontraire,vne richefle pafe, 
Vertu conduif fon bienaymé aux cieulx: 
Mais l'a Follé,riche,auaricieux, 
N'emporte rien de fes biens qu'il amaffe. 


* Si onpouoit,doncques Vertu pefer, 
Elle feroit au trefbucher plus forte 
Que la richeffe:ou on void abufer 
Toutlecommun.Qui eft de telle forte, 
Qu'il prife plusricheife que Vertu: 

Et tafche d'eftre au dehors bien veftu 
Plus richement qu'il ne luy appartient, 
Et de Vertuaulcuncompte ne tient. 
Deuant le bœufz va mettre lacharrue: 
-C'eft mal efleu,prenons Vertu durable, 
Et delaiffons richeffe variable, 

Qui par dedansrend l'ame corrompue. 
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Gloire mondaine toft 
abatue. 


Gloria mondana presto. 
abatuta. 


Vae Vefste de pois pleine, 

Reffemble ai la “gloire mondane: 
Qui paffe auf legerement, 

Que Vaultre farét foubdsisement. 


oe 


dement, 
Comme Sçauoir, Iügemént, & 
= Memoire, 

Les bien de l'ame aufsi femblablement, 
Sont à louer par merueilleufe gloire. 


# Ce font Verttis, Prudence, Cognoiffance, 
Iuftice, Amour, R eligion,Pitie, 

Sobrieté, Temperance, Conftance, 
Beanlte d'efprir,Bonne grace, Amytie. 


¥ Tous ces grádz biés,en defpit de Fortune 
Augmenteronten celluy, qui les a: 

Pour mal qu’ilait,nep our qlque infortune, 
Pour perte,ou gaing iamais ne les perdra. 


* Les biés du corps,ce font faulfes richefles, 
Or & Argent,Terres,Poflefsions, 
Charnalites,V oluptes,& Liefles, 

Teux & Bancquetz,& DeleGations. 


* Gloire mondaine eften ces biens icy, 
Querant honneur de lourd,& graue poix: 
Parlant bien hault,ie lacompare aufsi 

A la vefsie eltant pleinede pois. 


* Car aufsi toft qu'vne efpingle la perfe, 
Son bruiét s’en va,defenflee deuient: 

Aufi s'il vient quelque fortune aduerfe, 
Gloire mondaineappetiffer conuient. 
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A qui fortune en don- 
nera. 


A qual fortuna ne 


donera. 


Tout ce qu'ont dit les anciens 

De Fortune, fa liberté, 

Qui donne des maulx & des biens, 
Tout eft icy reprefente. 
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AIN ne fçauroit de Fortune 

KSC # mieulx faindre 

ES A| Le grand pouuoir,ne fon yma. 

ES Sa) gepaindre, 

Quen defcriuant le hazard plein de ris, 

| Qui deprefent eft Zonk dans Paris, 

| Nômé la blanque:auql ieu plufieurs h6mes 

Y ont gaigne d'or ,& d'argét grads sómes, 

Pour petit pris qu'ilzauoient au ieu mis, 

Et fans faueur d'amys, ou ennemys. 

Aultres y ont du leur mis grand’ partie, 

Erdeflus eulx route perte eft fortie, 

N'enrapportant que courroux feulement. 

Ceieu (e fait á tousegallement: 

Card'vncolté font le noms & deuifes 

Dé ceulx,qui font d'argent les grofles mi. 
fes: 

De l'aultre part font les efcripteaux blacz, 
ui aux premiers font du tout refem. 
blants: 

Parmy lefquelz font mis les benefices. 

Auxrencontrants gracieux,& propices. 

Ce font ioyaulx,bagues,chaynes, doureu- 

J res, 

j Carquantz, anneaulx, coupes, taffes, cein. 
tures, 

Et aultres biens:dont les poix & le prix 

Sont dansaulcuns de ces billetz efctiptz 

Vnaueugle eft entre les deux vaifleaulx, 
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A fesideuX mains tirant les efcripteau Tx 

Des deux coftez: defquelzilfaidt la mon- 
ftre. 

Dont iladuient,que s'il ya rencontre | 

Dela deuife & benefice aufsi, 

C'eft âcelluy dont la deuife ainfi 

Eftrencontrée: & desaultres le refte 

Setrouue blanc,fans querien s'y acqueftes 

Je ne fçaurois pour fortune prouuer | 

Enfes hazardz,ieuplus decent trouuer: | 

Pource que mainétz par luy fe treunentri.. l 
ches, 

Lesaultresnudz,& demourez enfriches. 
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